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ANALYSE  CRITIQUE  DU  RAPPORT  OFFICIEL  SUR  LA  MARCHE  ET 
LES  EFFETS  DU  CHOLERA-MORBUS  DANS  PARIS  ET  LE  DE- 
PARTEMENT  DE  LA  SEINE  (i). 
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Le  terrible  fleau  qui  a  desole  la  capitale  de  la  France, 
a  donne  lieu  a  Tune  de  ces  enquetes  statistiques  dont  la 
perfection  ne  saurait  etre  comparee  qu’au  recueil  juste- 
ment  celeb  re  intitule  :  Recherches  statisticjues  sur  la 
ville  de  Paris .  Sous  une  forme  analogue,  mais  avec  un 
texte  interessant  qui  fait  mieux  comprendre  les  tableaux , 
une  commission  (2)  composee  de  membres  de  l’adminis- 


(1)  Un  vol.  in-/t° ,  conlenant  70  tableaux  statistiques,  plusieurs 
planches  ,  et  ao5  pages  de  texte.  Paris ,  1 8 3 4 

(2)  La  Commission  etait  composee  de  MM.  :  Benoiston  de  Chateau- 
NEtfF,  de  l’Acad.  des  Sc.  Mor. et  Polit.  —  Chevalier,  chimiste, merab. 
du  Cons,  etde  la  Comm,  centr.  de  Salubr.  —  Devaux(£co/?),  Auditeur 
au  Cons.  d’Elat  —  Millot  ( Louis ),  ancien  eleve  de  1’Ecole  Polyt.  — - 
Parent  Duchatelet,  Medecin  des  hopit. ,  membre  du  Cons,  et  de  la 
Comm,  de  Salub.  —  Petit  (r/c  Maurienne') ,  Idem.  —  Pontonnier  , 
chef  de  la  premiere  division  a  la  Prefecture.  —  Trebitchet  ,  chef  du 
Bureau  Sanit.  a  la  Pref.  de  police.  — Villebme,  Docteur,  membre  de 
l’Acad.  des  Sc.  Mor.  et  Pol.  et  de  la  Comm,  dc  Salubr.  —  Villot  , 
chef  dc  Telat  civil  et  de  la  statist,  a  la  Prefecture  du  department. 


tration  et  de  savans  exacts ,  deja  connus  par  des  travaux  de 
ce  genre,  vient  de  publier  le  resultat  d’un  long  examen. 
Nominee  a  la  fin  de  Fepidemie,  par  Ies  Prefets  de  la 
Seine  et  de  Police,  elle  a  dispose  de  tous  les  moyens  que 
possede  Fadministration  forte  et  eclairee  de  la  capitale  ; 
elle  a  recti  des  renseignemens  de  plusieurs  citoyens  di- 
gnes  de  foi ;  elle  a  surtout  consulte  Ies  rapports  de  ces 
commissions  locales  de  salubrite,  dont  le  zele  a  ete  si 
constant,  si  honorable.  Elle  a  fait  graver  des  plans  de 
chacun  des  48  quartiers  de  Paris,  plus  exacts  qtfon  nen 
avait  eu  jusqu’alors.  Elle  a  charge  Fun  des  membres  , 
M.  Villot ,  chef  de  Fetat  civil  et  de  la  statisti que  a  la  prefec¬ 
ture  de  Paris,  de  rediger  les  tableaux  numeriques,  dont 
la  disposition  est  sans  contredit  d  une  grande  clarte.  Enfin 
elle  a  nomme,  pour  rediger  le  rapport,  M.  Benoiston  de 
Cha  teauneuf,  ecrivain  consciencieux  et  impartial  ,  auquel 
on  doit  deja  des  recherches  statistiques  sur  la  mortalite 
dans  Farmee  francaise,  et  plusieurs  travaux  analogues  es- 
times  a  juste  titre. 

Ay  ant  recu  ,  de  la  part  de  la  commission,  tin  exem- 
plaire  du  rapport,  je  me  suis  hate  de  Fetudier  et  den 
preparer  une  analyse  succincte,  que  jepoi  te  ici  a  la  con- 
naissance  de  nos  lecteurs.  Je  signalerai  principalement 
les  faits  sur  lesquels  la  statisti  que  peut  seule  fournir  des 
idees  precises,  laissant  de  cote  les  details  historiques , 
dont  le  rapport  presente  un  tableau  tres-digne  d’interet  , 
mais  qui  sont  plus  generalement  connus.  Je  crois  en- 
trer  dans  Fesprit  d  impartialite  qui  a  guide  la  commission, 
en  mentionnant  quelques  lacunes  et  en  critiquant  ca  et  la 
quelques  deductions;  cependant  je  nFelForcerai  de  faire 


connaitre,  avant  tout,  les  faits  et  le  rapport  precieux  qui 
nous  les  revele. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  l  exactitude  des  nombres  contenus  dans  le  rapport. 

Une  question  domine  toutes  les  autres  :  le  nombre  des 
deces  pendant  la  duree  de  l’epidemie  est-il  certain? 

A  cet  egard  la  lecture  du  rapport  nous  a  pleinement 
rassures.  I!  rappelle  toutes  les  formalites  protectrices  dont 
la  loi  francaise  a  entoure  les  actes  de  l’etat  civil,  forma¬ 
lites  qui  se  controlent  mutuellement  et  sans  lesquelles  il 
est  defendu  d’enterrer  un  corps,  et  impossible  de  se  pre- 
valoir  des  consequences  legales  d’un  deces.  «A  peine  un 
individu  a-t-il  cesse  de  vivre ,  qu’ii  faut  en  aller  faire  la 
declaration  a  la  mairie  de  son  arrondissement ;  on  adresse 
au  medecin  charge  de  ce  service ,  un  mandat  de  visite  , 
pour  qu’ii  ait  a  se  transporter  au  domicile  du  decede ,  a 
l’effet  de  constater  la  mort  et  d’en  reconnaitre  la  cause , 
precaution  d’ordre  moral  et  de  garantie  publique.  Cette 
verification  faite  par  1’homme  de  l’art,  est  consignee  par 
lui  sur  deux  proces-verbaux  qu’ii  signe  :  Fun  est  mis  en 
depot  avec  ceux  des  jours  precedens  ,  et  tous  ensemble 
sont  envoyes ,  a  la  fin  de  chaque  mois,  a  la  prefecture  du 
departement ;  l’autre  demeure  a  la  mairie.  C’est  d’apres 
ce  proces-verbal  et  sur  Fattestation  de  deux  temoins  quo 
Fon  expedie  Facte  de  deces  sur  le  registre  de  Fe tat  ci¬ 
vil ,  et  que  se  delivre  le  mandat  d’inhumation ,  ou  l’ordre 
signe  du  maire  au  concierge  du  cimetiere,  d’enterrer  le 
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corps.  »  Dans  les  hopitaux,  ties  agens  tie  surveillance  en- 
voient  a  la  mairie  les  declarations  d’apres  lesquelles  on 
expetlie  Facte  civil . 

Le  nombre  ties  commissaires  verificateurs  avait  ete 
angmente  au  moment  tie  Finvasion  du  cholera  ,  et  d’ail- 
leurs ,  a  leur  defaut ,  les  families  auraient  demantle  di- 
rectement  a  la  mairie  le  permis  d’inhumer.  Dira-t-on 
que  beaucoup  de  families  ont  neglige  tie  faire  les  de¬ 
clarations  voulues  par  la  loi  ?  Mais  d’abord  quel  trouble 
apporte  dans  line  ville  ,  si  pareille  cliose  avait  existe  ! 
En  recherchant  les  individus  pour  le  recrutement  , 
pour  les  impels,  en  voulant  prendre  possession  tie  leur 
heritage  ,  il  serait  arrive  depuis  Fepidemie  line  foule 
tFequivoques  ,  tie  perquisitions  inutiles  ,  soit  de  per- 
sonnes,  soit  d’actes  constatant  leur  deces.  On  n’a  point 
entendu  dire  que  I  on  ait  enterre  dans  les  caves  ,  dans 
les  jardins,  dans  les  coins  des  maisons  (i).  Tons  les  ca- 
davres  ont  sans  doute  ete  portes  au  cimetiere  5  et  la  il  v 
a  ties  registres  tenus  avec  soin  ,  chaque  corps  est  inserit 
sous  un  numero,  et  on  pent  savoir  jour  par  jour  le  nom- 
bre  ties  inhumations.  Plusieurs  membres  de  la  commission 
se  sont  rendus  dans  les  cimetieres.  I  Is  ont  compare  les  regis¬ 
tres  qui  s’y  trouvent,  avec  ceux  des  actes  de  Fetat  civil 
deposes  aux  mairies,  et  avec  les  proces-verbaux  tie  visile 
fails  du  ier  avril  au  ier  octobre.  Les  trois  resultats  se  sont 
trouves  les  memes,  a  quelques  legeres  dilferences  pres  , 

(0  La  Commission  alteste  que  le  Proeureur  du  Pvoi  sen  est  eu- 
quis  ,  et  n’a  pu  eonstater  aucune  infraction  de  ce  genre.  On  11’avait 
d’ailleurs  aucune  raison  de  cacher  le  deces  de  ses  proches. 
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qui  proviennent  d’erreurs  inevitables  dans  un  travail  de 
cette  nature. 

Les  registres  des  cimetieres  indiqualent  238  deces  de  plus 
que  le  releve  des  registres  de  Tetat  civil.  La  commission  en 
a  trouve  la  cause.  Les  morts  des  hopitaux  sont  enterres 
dans  les  cimetieres  de  ces  etablissemens ,  oil  ii  y  a  un  re- 
gistre  d  inhumation,  comme  dans  tons  les  cimetieres  ;  mais 
il  arriv.e  quelquefois  que  les  families  ,  nines  par  un  senti¬ 
ment  respectable,  veulent  faire  enterrer,  a  leurs  frais , 
dans  un  des  cimetieres  de  la  ville  ,  un  de  leurs  membres 
decede  a  l’hopital.  Dans  ce  cas  la  declaration  de  deces 
etait  envoyee  a  la  mairie ,  afin  d’obtenir  un  permis  d’in- 
humation  ,  et  le  deces  etant  deja  inscrit  a  l’hopital ;  il 
y  avait  double  emploi.  Cette  irregularite,  une  fois  signa- 
lee,  ne  se  reproduira  plus. 


ARTICLE  II. 

Du  noinbre  total  des  deces  causes  par  le  cholera  et  de 
la  population  a  laquelle  il  font  les  rapporter . 

Une  fois  rassures  sur  Fexactitude  des  chifFres ,  nous 
nous  demandons  quelle  a  ete  l’etendue  du  mal ,  en  con- 
siderant ,  soit  la  ville  de  Paris ,  soit  les  communes  rurales 
du  departemeut  de  la  Seine. 

La  du  ree  de  l  epidemie  a  ete  ,  pour  Paris ,  de  189  jours, 
du  26  mars  au  3o  septembre  1882. 

Pendant  les  six  premiers  mois  de  cette  annee,  il  est 
mort  dans  la  ville  32, 200  personnes.  La  commission  a 
constate  que  sur  ce  nombre,  18,402  ont  ete  viclimes  du 
cholera.  El  le  a  mis  un  soin  particulier  a  determiner  ce 
cliilfre.  11  se  divise  comme  suit,  quant  aux  epoques  : 


ire  periode  13901 
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Mars .  90 

Avril .  i27'33 

Mai .  812 

Juin  (jusqu’au  1  5  ) .  266 

Fin  de  juin .  602 

Juillet .  2573 

Aout .  969 

Septembre .  3r>7 


Total  general .  18,402 


t 

1 


Recrudesc. 


45oi 


1 8,402 


A  domicile,  il  est  mort  1  1,168  individus  ,  dans  les  ho- 
pitaux  civils  54o4,  dans  les  hospices  civils  52  1  ,  dans  les 
hopitaux  et  hospices  militaires  83^,  dans  les  prisons  19, 
et  dans  des  localites  inconnues  453. 

Contre  toutes  les  previsions,  la  mortalite  par  les  autres 
maladies  n’a  point  ete  diminuee,  car  les  18,000  deces  du 
cholera  se  sont  ajoutes  an  nombre  ordinaire  des  deces  de 
l’annee.  La  moyenne  annuelle,  prise  sur  les  dix  dernieres 
annees,  est  de  25,3oo,  et  le  nombre  total  des  deces  de 
1882  ,  non  compris  les  corps  deposes  a  la  Morgue,  a  ete 

de  44,119. 

La  population  de  Paris,  recensee  en  1 83 1  ,  etait  en 
tout  de  785,862  individus.  II  est  mort  du  cholera  1  indi- 
vidu  sur  4^,70. 

La  commission  a  juge  convenable  de  ne  considerer 
que  les  habitans  proprement  dits ,  c’est-a-dire  ceux  qui  ha- 
bitent  Paris  volontairement  et  librement.  En  retranchant 
les  incurables  des  hospices  ,  les  soldats  de  la  garnison  et 
les  detenus,  il  reste  769,1 35  habitans  ,  dont  16,672  sont 
morts  du  cholera,  soit  21,8  sur  mille,  ou  1  sur  46. 

Dans  les  communes  rurales  du  departement ,  en  defal- 
quant,  delameme  maniere,  les  populations  d  exception  , 
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et  en  ajoutant  les  personnes  qui  ont  etc  mourir  dans  les 
hopitaux  de  Paris  ,  la  perte  a  ete  de  19,01  sur  mille  ha- 
bitans,  soil  1  sur  63. 

Je  passe  a  Fexamen  des  circonstances  generales,  in- 
dependantes  des  localites,  qui  se  lient  a  fhistoire  de  fe- 
pidemie.  Je  parlerai  ensuite  de  la  maniere  dont  elle  a 
sevi  dans  les  diverses  localites  et  sur  les  diverses  popula¬ 
tions  dont  la  distinction  est  plus  ou  moins  liee  a  celle  des 
localites. 


ARTICLE  III. 

Excimen  des  circonstances  generales  (  independanles  des 
localites  ),  qui  ont  pu  inf luer  sur  T epidemic. 

i°  Influence  du  sexe  des  personnes,  sur  la  morlalite  cliolerique. 


Les  18,402  personnes  qui  ont  succombe  a  1’epidemie , 
dans  la  ville  de  Paris,  se  composent  de  9170  homines  et 
9232  femmes.  En  comparant  a  l  ensembie  de  la  popula¬ 
tion  de  Paris,  d’apres  le  recensement  de  1 83 1  ,  c’est , 
pour  les  hommes,  un  deces  sur  42,23,  et  pour  les  fem¬ 
mes,  1  sur  43,i4'  Mais  en  retranchant  de  la  population 
les  incurables  des  hospices  ,  les  militaires  de  la  garnison 
et  les  detenus  ,  on  trouve  pour  la  mortalite  des  habitans 


proprement  dits  ,  sur  mille  hommes .  21,61 

id.  fern m es .  2  2 ,  o 3 


Dans  les  communes  rurales  les  chi  fires  ont  ete,  16, 83 
pour  les  hommes,  18,82  pour  les  femmes. 

Au  commencement  et  a  la  fin  de  1’epidemie ,  il  y  eut 
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plus  d'liommes  que  des  femmes,  et  par  consequent  vers 
le  milieu  plus  de  femmes. 

2°  Influence  de  l’age. 


Sur  53,i  24  enfans  de  o  a  5  ans  exist,  a  Paris  a  l’lnvasion  du  cholera , 

il  estmort,  i,3ii  01124,67 
104,765  liabitans  5  a  i5  ans  — 


236, 938 

—  i5 

3o 

— 

3o4,i  29 

— -  3o 

60 

— 

86,9 1 6 

—  60 

1 00 

— 

\ 

594  ou  5,67  ] 
2,5q2  ou  10,72 
8,4  1  i  ou  27,65 
5,444  ou  63,76 


sur 

mille. 


785,862 


1  8,402  ou  23,42 


Veut-on  savoir  en  quoi  le  cholera  differe  ,  quant  a  Fage 
des  victimes,  de  Fensemble  des  autres  maladies?  Voici 
ce  que  Fenquete  nous  apprend. 

11  meurt  a  Paris,  annee  moyenne  sur  dix  (  1820  a  29) : 


de  la  nalssance  a  5  ans .  7,920 

de  5  a  1  5  ans .  1 ,38o 

de  i5  a  3o  ans .  3,420 

de  3o  a  60  ans .  5,36o 

de  60  a  100  ans . .  .  5,820 


Total .  23,900 


En  rapprochant  ces  chiffres  de  ceux  qui  precedent,  et  en 
se  souvenant  que  la  mortaiite  cholerique  n’a  pas  diminue 
la  mortaiite  habituelle  de  Fannee ,  on  voit  que  le  cho¬ 
lera  a  augmente  d’un  sixieme  la  mortaiite  habituelle  des 
enfans  jusqu’a  cinq  ans,  de  ^  celle  des  enfans  de  5  a  ij 
ans,  des  :  celle  de  1  adolescence ,  qu’il  a  accru  de  moitie 
en  sus  la  mortaiite  commune  de  la  periode  de  3o  a  Go  ans  , 
et  des  celle  des  person  ties  au-dessus  de  Go  ans. 


Aillcurs  on  a  aussi  remarque  combien  le  cholera  cst  re* 
do u table  aux  vieillards.  Dans  le  petit  nonibre  d’enfans  at- 
teints  de  cette  cruelle  epidemie  ,  il  faut  reconnaitre  nne 
de  ces  specialites  propres  a  chaque  affection  :  la  fievre 
jaune  epargne  aussi  !es  enfans  ,  que  tant  d’autres  mala¬ 
dies  frappent  d’une  maniere  grave. 


3°  Influence  ties  conditions  atmosplieriques. 


L’annee  i83i,  qui  a  precede  Pepidemie,  a  ete  tin  pen 
plus  cliaude  et  tin  pen  plus  hnmide  que  la  moyenne  , 
mais  dans  des  proportions  qui  se  presentent  frequemment : 
un  degre  centigrade  au-dessus  de  la  moyenne  de  21  ans; 
6r  1  millimetres  d’eau  ,  au  lieu  de  564- 

Au  mois  de  mars  1882  ,  le  thermometre  varia  sou  vent 
en  quelques  jours  ,  et  meme  en  24  heures  ,  de  3  a  8°  ; 
ce  qui  n’est  pas  rare  dans  cette  saison.  La  pluie  et  les 
b rouillards  fu rent  comm u ns  pendant  ce  mois.  Les  vents 
avoient  passe  frequemment  du  nord  et  nord-est,  au  sud  et 
sud-ouest,  lorsque  le  26  mars  le  cholera  parut.  Des-lors 
repidemiesuivitson  coins,  independamment  des  variations 
atmospheriques.  Apres  Fenumeration  detaillee  descircons- 
tances,  la  commission  termine  en  disant  :  «I1  resulte  de 
ces  details,  que  sous  le  climat  de  Paris,  quels  qu’aient 
ete  le  degre  de  temperature  et  la  direction  des  vents ,  le 
cholera  ne  parait  pas  y  avoir  trouve  une  cause  de  relache 
011  d’activite  ,  et  que  son  mode  d’action  aurait  ete  to ut- 
a-fait  independant  des  variations  de  Patmosphere.  On  a 
deja  observe  le  meme  fait  a  Varsovie  et  en  Ps  nsse. » 
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4°  Influence  des  exces. 

La  commission  a  pense  que  le  chiffre  des  entrees  aux 
hopitaux,  cliaque  jour  de  la  semaine,  donnerait  line  idee 
de  Finfluence  de  Fivrognerie  et  autres  exces  ,  auxquels 
malheureusement  une  partie  de  la  population  de  Paris 
se  livre  le  dimanche.  On  a  trouve,  pendant  l’epidemie, 
comme  d’ordinaire  ,  un  plus  grand  nombre  d  entrees  le 
iundi  que  les  autres  jours.  Yoici  les  chifFres  pendant  la 
durcc  du  cholera. 


INDI VIDUS  ENTRFS 
AUX  HOPIT. 


27  lundis,  en  moyenne .  76, 85 

27  mardis. . .  72>TI 

27  mercredis .  73,26 

27  jeudis .  7 4 ,2 2 

27  vendredis .  73,00 

27  samedis .  72i92 

27  dimanches .  67,88 


La  commission  a  vu  ,  dans  Faugmentation ,  les  lundis, 
mercredis  et  jeudis  ,  un  efFet  des  exces  du  dimanche  et 
des  premiers  jours  de  la  semaine.  Je  ne  saurais  partager 
cette  opinion.  En  reunissant  les  dimanches  et  lundis  , 
on  trouve,  pour  la  moyenne  de  ces  deux  jours,  une  quan- 
tite  assez  faible.  Le  petit  nombre  d’entrees  le  dimanche, 
me  Fait  croire  que  beaucoup  d  ouvriers  et  manoeuvres  , 
tombant  malades  ce  jour-la,  on  le  samedi  soir,  esperent 
se  guerir  par  le  repos  du  dimanche,,  et  ne  se  font  por¬ 
ter  a  Fhbpital  que  le  Iundi ,  quand  ils  ne  peuvent  pas  re- 
commencer  leurs  travaux  de  la  semaine.  La  distraction, 
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le  repos ,  le  salaire  que  I  on  a  recu  la  veille  ,  doivent  de- 
tourner  une  partie  des  malades  d’entrer  a  Fhopital  le  di¬ 
manche,  et  ce  nombre  se  reporte  sur  le  lundi.  L’effet  des 
exces  du  dimanche  soir  et  dn  lundi ,  devrait  se  reporter 
sur  le  mardi  ,  ce  qui  ne  resulte  pas  des  chifFres.  II  ne 
faut  pas  oublier,  d’ailleurs  ,  que  si  une  partie  de  la  po¬ 
pulation  se  Iivre  a  des  exces  le  dimanche  ,  line  autre  , 
plus  morale  et  fort  nombreuse ,  jouit  d’un  repos  qui  re» 
pare  les  forces  et  eloigne  les  maladies. 

Je  ne  pretends  pas  dire  que  les  exces  de  table  n’aient 
pas  ete  funestes  pendant  le  cholera  ;  mais  seulement  il 
ne  me  parait  pas  que  la  statistique  en  ait  trouve  la  me* 
sure.  Peut-etre  la  comparaison  des  ouvriers  qui  placent 
a  la  Caisse  d’epargnes ,  avec  ceux  de  meme  age  et  pro¬ 
fession  qui  n’y  placent  pas,  aurait  conduit  plus  directe- 
ment  a  une  conclusion. 

Si  nous  ajoutons  foi  a  un  chifFre  donne  dans  le  rap¬ 
port,  (Tableau  des  deces  par  profession,  feuille  102), 
Fepidemie  aurait  epargne  singulierement  un  autre  genre 
d’exces.  Deux  biles  publiques  seulement  seraient  morles 
du  cholera  !  Le  chifFre  n’a  pas  ete  releve  par  le  s  c  nip  fi¬ 
le  ux  redacteur  du  rapport;  mais  il  se  trouve  repete  dans 
deux  colonnes  consecutives  du  meme  tableau.  Il  est  en 
contradiction  avec  ce  fait ,  que  les  maisons  garnies  du 
dernier  dogre,  habitees  par  des  prostituees ,  des  voleurs, 
des  cbifFonniers ,  etc.,  ont  ete  herriblement  decimees  par 
le  cholera.  D’un  autre  cote,  M.  le  Dr.  d’Espine,  interne  a 
rhopital  du  Midi ,  au  moment  du  cholera  ,  maintenant 
etabli  a  Geneve,  a  demontre  (  Gazette  medicale  ,  2  aout 
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1 83 2  )  que  les  femmes  soignees  dans  cet  hopital  pour  la 
syphilis  ,  ont  moins  souffert  du  cholera  que  les  nourrices 
employees  dans  le  meme  etablissement ,  dans  la  propor¬ 
tion  ,  tres-faible  ii  est  vrai  ,  de  ^  a  Au  surplus  ,  la 
police  doit  savoir  tres-exactement  le  nombre  de  ces  mal- 
heureuses  creatures,  rebut  de  leur  sexe ,  dont  la  profes¬ 
sion  est  probablement  deguisee  dans  les  actes  de  l’etat 
civi  1.  La  commission  aurait  pu  s’informer  de  la  propor¬ 
tion  des  deces  choleriques  qui  ont  eu  lieu  parmi  celles 
qui  sont  sous  la  surveillance  de  l’autorite. 


5°  Influence  de  la  peur. 


Le  Rapport  contient  a  ce  sujet  ce  qui  suit  (p.izfo). 
«  S’il  est  quelque  chose  capable  de  repandre,  au  plushaut 
degre ,  felfroi  dans  une  nombreuse  population,  c’est  un 
combat  opiniatre  livre  au  milieu  d’elle  ;  c’est  le  canon 
tire  dans  les  rues  ,  les  balles ,  les  boulets ,  la  mitraille  , 
les  sillonnant  dans  tous  les  sens  ;  c’est  le  spectacle  des 
morts  j  des  mourans  ,  des  blesses  ;  c’est  la  crainte  de 
l’incendie,  du  pillage,  de  la  violence,  de  tous  les  maux 
a  la  fois.  La  Commission  a  soi"ncusement  suivi  la  marche 

Zj 

du  cholera  dans  les  lieux  mcmes  qui  furent  le  theatre 
des  evenemens  des  5  et  6  juin  ^  et  el  le  n’a  observe  ,  a 
cette  epoque ,  aucun  accroissement  de  la  maladie,  ni  des 
deces,  dans  les  maisons  de  la  rue  et  du  cloilre  St.  Merv. 

*  o 

Ce  n’est  qua  dater  du  i8  juin,  que  les  premiers  signes 
de  la  recrudescence  commencerent  a  se  montrer:  j usque 
la  les  entrees  aux  hopitaux  setaient  maintenues  entre 
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ii,  5,  1 4  et  20,  par  jour. ...»La  Commission  avoue 
qu’eile  ne  saurait  voir,  dans  la  nouvelle  reprise  du  cho¬ 
lera ,  le  1 8  juin  ,  c’est-a-dire  treize  a  quatorze  jours  apres 
les  journees  des  5  et  6 ,  une  suite  de  l’impression  de 
frayeur  produite  sur  la  population  par  les  combats  de 
ces  memes  journees. » 

Ajoutons  que  le  fait  d’une  recrudescence  a  eu  lieu  dans 
toutes  les  localites ,  dans  et  hors  de  Paris  ,  considerees 
isolement.  II  tient  done  a  la  marche  naturelle  de  Fepi- 
demie. 

Le  rapport  laisse  entrevoir ,  avec  raison ,  que  la  peur 
du  cholera  a  pu  agir  tout  autrement  que  la  peur  du  de- 
sordre  ,  mais  e’est  une  influence  qui  echappe  a  fexamen 
de  la  statistique.  On  peut  remarquer  cependant ,  que  les 
militaires ,  auxquels  on  doit  supposer  plus  de  courage 
qu’a  la  moyenne  des  habitans ,  ont  plus  souffert  (25  sur 
iooo)  malgre  leur  age  favorable,  quoique  ,  d’un  autre 
cote  ,  le  sexe  le  plus  sujet  a  s’alarmer  ait  ete  le  plus  mal- 
traite  par  le  cholera.  Ces  deux  resultats  contraires  sera- 
blent  confirmer  l’idee  que  la  crainte  n’a  pas  eu  d’influence 
sensible. 


6°  Influence  des  secours  inedicaux. 

Le  Rapport  de  la  Commission  ne  contient  rien  sur  ce 
chapitre  important.  II  explique  les  mesures  hygieniques 
prises  avant  l’invasion  ;  mais  il  ne  parle  pas  du  nombre 
des  malades  et  de  ceux  qui  ont  ete  gueris ,  soit  a  domi¬ 
cile.  soit  dans  les  hopitaux  ,  soit  dans  les  quartiers  oil  les 
secours  etaient  les  plus  prompts  ,  soit  dans  ceux  oil  il 
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pouvait  manquer  de  medecins.  La  Commission  n’a  pas 
examine  le  resultat  de  la  pratique  dans  les  divers  hopi- 
taux.  Elle  ne  nous  dit  pas  si  les  malades  qui  subissaient 
pour  d’autres  maladies  des  traitemens  soufres,  mercuriels 
ou  autres  ,  ont  ete  atteints  du  cholera  ,  et  dans  quelle 
proportion  ils  Font  ete.  Elle  a  evite  d’entrer  dans  la  re¬ 
cherche  des  questions  medicales.  Je  le  regrette  :  car  il  me 
semble  qu’elle  etait  assez  haul  placee ,  et  nantie  d  assez 
de  moyens ,  pour  reduire  a  la  stricte  verite  les  assertions 
de  quelques  homines  de  Fart ,  pour  elever,  au  contraire  , 
la  reputation  des  medecins  modestes ,  habiles  et  devoues, 
et  pour  contribuer,  en  definitive,  par  des  faits  ,  a  Fa- 
vancement  de  la  medecine. 


7°  Influence  des  professions. 


II  aurait  ete  du  plus  haul  interet  de  connaitre  la  mor- 
talite  du  cholera,  dans  chaque  profession,  et  dans  l  en- 
semble  des  professions  qui  snpposent  des  habitudes  et  des 
gains  analogues.  Le  rapport  donne  bien  le  nombre  ab- 
solu  des  choleriques  de  chaque  profession  ;  il  presente 
meme  une  classification  heureuse  des  professions  en  libe¬ 
rates,  commerciales ,  mecaniques  etsalariees,  puis  en  pro¬ 
fessions  sedentaires  ou  actives,  exposees  aux  intemperies 
ou  non  exposees,  en  rapport  avecles  malades  ou  cloignees 
d  eux ,  etc.  Mais  a  quoi  sert  de  connaitre  ie  nombre  de 
choleriques  de  chacune  de  ces  categories,  si  Fon  ignore 
le  nombre  total  des  individus  dont  chacune  se  compose? 
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Que  peut-on  conclure,  par  exemple,  de  ce  qu’d  est  mort 
du  cholera  trente  medecins ,  liuit  notaires  ,  vingt-quatre 
musiciens,  etc. ,  si  Ton  ne  connait  pas  le  nombre  absolu 
des  personnes  de  ces  diverses  professions?  La  Commission 
avoue  (  p.  128)  que  jusqu’ici  aucun  recensement  n’a  pu 
etablir,  d  une  maniere  satisfaisante ,  Se  nombre  de  per- 
sonnes  qui  exercent  chaque  profession  dans  la  ville  de 
Paris. 

On  a  peine  a  com  prendre  comment  line  administra¬ 
tion  attssi  eclairee  que  ceile  de  Paris,  line  administration 
qui  possede  tant  de  moyens  physiques  et  intellectuels ,  a  pu 
negliger  une  recherche  de  cette  importance.  On  ne  pent 
se  former  une  idee  exacte  de  l  etat  commercial  d’une  po¬ 
pulation,  qu’en  comparant  ie  nombre  des  individus  de 
chaque  profession  a  diverses  epoques,  en  examinant  pour 
chacune,  la  proportion  des  faillites,  le  nombre  des  assistes, 
des  condamnes,  des  deposans  a  la  Caisse  d’epargnes,  des 
contribuables  de  divers  degres.  Avec  un  pareil  document 
le  medecin  pourrait  savoir  Finfluence  de  chaque  profes¬ 
sion  sur  chaque  maladie.  Maintenant  il  en  est  reduit  a 
comparer  la  proportion  des  malades  de  divers  etats  admis 
dans  les  hopitaux;  comparison  tout-a-fait  illusoire,  puis- 
que,  suivant  le  degre  d’aisance,  on  recourt  plus  011  moins 
aux  etablissemens  publics. 

Privee  d’un  terme  de  comparaison  aussi  necessaire, 
la  Commission  s’est  bornee  a  comparer  la  mortalite  cbo- 
lerique  dans  chaque  profession  et  chaque  grande  classe 
de  professions,  avec  la  mortalite  des  memes  categories 
en  1 83 1 .  Elle  a  constate  que  certaines  professions  out 
ete  moins  maltraitees  par  le  cholera,  qu’elles  ne  Favaient 
ete  fannee  precedente  par  la  mortalite  ordinaire. 
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Les  professions  liberates  et  mecaniques  ont  ete  fuvo- 
risees  sous  ce  point  de  vue,  tandis  que  les  professions 
commerciales  et  salariees  ont  plus  souffert. 

Parmi  les  professions  commerciales,  mecaniques  et  sa¬ 
lariees,  celles  qui  stexercent  dans  l’interieur  desmaisons, 
et  qui  supposent  le  plus  d’aisance ,  ont  offert  une  aug¬ 
mentation  moins  forte  que  celles  des  marchands ,  ou- 
vriers  et  employes,  qui  stationnent  dans  les  rues  ou  les 
marches.  C’est  ce  qui  resulte  des  chifFres  suivans,  si  l’on 
suppose  que  la  population  des  professions  indiquees  etait 
la  meme  avant  et  pendant  le  cholera  (i). 


derabies  pendant  l’epidemie,  et  ont  du  porter  principalement  sur  les 
riches,  sur  leurs  domestiques  ,  sur  les  ouvriers  d’objets  de  luxe,  et 
les  etrangers  qui  affluent  ordinairement  dans  la  capitale.  Nous  voyons 
dans  le  Rapport,  que  le  nombre  des  chevaux  de  poste  pris  dans  les 
journees  des  5 ,  6  et  7  avril ,  fut  de  618  ,  que  le  nombre  des  passe- 
ports  augmenta  de  5oo  par  jour,  enfin  que,  dans  les  hotels  et  mai- 
sons  garnies  ,  les  sorties  s’eleverent,  pendant  tout  le  inois  d ’avril,  de 
900  a  1000,  et  que  les  entrees  n’allerent  pas  a  5oo.  Je  crois  cepen- 
dant  que  Ton  ne  peut  pas  supposer  une  diminution  plus  forte  que 
5oo  personnes  par  jour,  pendant  un  mois,  soil  i5,ooo  individus  sur 
759,000,  ce  qui  fait  a  peine  a/i0o* 
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PROFESSIONS  PEU  MALTRAITEE5  PAR  LE  CHOLERA  EN  COMPARACSON  BE 

LA  MORTALITE  ORDINAIRE  (i). 


En  i83i  En  i83a 
sur  mille  sur  mille 
dec .  or  din.  dec .  choL 


irG  Classe.  — 

Professions  liberales  en  general.. 

181 

34 1 

Proprietaires  et  rentiers . 

88 

67 

Commis  et  employes . 

36 

32 

2me  Classe.  — 

•  Professions  commerciales . 

Marchands  de  draps. 

7 

3 

—  meubles 

20 

8 

— —  toiles.  . 

6 

3 

vins .  .  . 

lOO 

76 

Merciers . 

3o 

*4 

Epiciers . . 

70 

32 

Fruitiers . . 

5o 

45 

Libraires . . 

20 

7 

Quincaillers . .  . 

8 

3 

3  me  Classe.  — - 

Professions  mecaniques  en  gener.. 

484 

447 

Bijoutiers ,  orfevres. . 

1 3 

ID 

Ebenistes.  .  . . 

1 2 

8 

Menuisiers . 

23 

2©.;. 

Cordonniers . .  . 

38 

32 

Couturieres . 

55 

4  6 

Fleuristes . 

3 

1 

Lingeres  . . 

16 

7 

Modistes . . 

5 

1 

Tailleurs . . 

3 1 

21 

4rae  Classe. 

Professions  salariees . 

Cochers . 

12 

so 

Domestiques . . 

55 

42 

(i)  Dans  ces  calculs,  on  a  compris  toujours  dans  chaque  profes^- 
sion,  les  femmes  et  enfans  de  ceux  qui  exercent  Ies  professions. 
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PROFESSIONS  PLUS  MALTR  AIT^ES  PAR  LE  CHOLERA  OUE 

PAR  LA 

MORTAL1TE 

ORDINAIRE. 

2ine  Classe.  — Professions  commerc.  en  general.. 

97 

I  24 

Aubergisles,  maitres  d ’hotels  gar- 

nis  et  logeurs . 

3i 

68 

Marchands  de  bois  et  employes  a  la 

vente  dans  les  chantiers. 

I  0 

19 

- —  de  legumes . 

6o 

91 

—  de  volailles . 

3 

1 0 

de  cirage . 

i 

8 

—  de  gateaux . . 

5 

1 2 

- —  d  habits . 

5 

8 

—  a  la  toilette . 

5 

8 

< —  a  la  halle . 

3 

1  1 

—  de  poissons . 

4 

1  7 

Nourrisseurs . 

i 

6 

Brocanleurs-fripiers. .  . . 

3o 

40 

Faienciers . 

i 

6 

3rae  Classe.  —  Professsions  mecaniques . 

Blanehisseurs . 

25 

37 

Macons . . 

1 6 

24 

Matelassiers . 

3 

6 

4m®  Classe.  —  Professions  salariees . . 

a36 

286 

Balayeurs . 

i 

3 

Bateliers-mariniers. .  .  . 

i 

2 

Charbonniers . 

3 

5 

Chiffonniers . 

i 

4 

Commissionnaires .  .  .  . 

IO 

1 3 

Cuisiniers . 

*7 

20 

Journaliers . 

66 

80 

Porteurs  d'eau . 

5 

6 

Portiers . 

26 

34 

Infirmiers  (i) . . 

2 

3 

Gardes  malades . 

4 

5 

Les  portiers  ontbeaucoup  souffert;  ce  qu’on  peut  atlri 


(i)  Leur  nombre  absolu,  de  meme  que  celui  des  garde-malades  , 
eta k  certaineinent  plus  grand  en  1882,  qu’en  1 8 3 1 . 
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buer,  a  la  fois,  a  une  vie  trop  sedentaire  ,  a  la  petilesse 
de  leurs  habitations ,  et  a  ce  que  les  personnes  qui  se 
vouent  a  cette  profession,  sont  frequemment  infirmes  , 
maladives  on  agees. 

Les  professions  exercees  a  l’abri  des  intemperies  del’air 
auraient  du  offrir  1 1,965  deces  choleriques,  si  le  cholera 
avait  agi  stir  elles  corame  la  mortalile  ordinaire  dans  les 
six  premiers  mois  de  1  S3  1  ;  elles  en  ont  eu  9790.  Diffe¬ 
rence  en  moins  de  182  milliemes. 

Les  professions  exercees  en  plein  air  ont  au  contraire 
depasse  la  mortalile  de  1 83 1 ,  dans  le  rapport  de  1 5  1 5 
a  2982,  c’est-a-dire ,  de  968  milliemes. 

Les  professions  exercees  dans  les  iieux  humides ,  sur  le 
fleuve,  011  en  faisant  de  Fean  un  usage  habituel ,  ont  ex- 
cede  de  649  milliemes  les  deces  correspondans  de  1 83 1 . 


ARTICLE  IV. 

Circonstances  speciales  a  certaines  localites  et  a  certaines 

parties  de  la  population. 

i°  Morlalite  dans  les  diverses  localites. 

Avant  d’examiner  l’influence  des  conditions  physiques 
locales,  et  chacune  des  populations  qu’il  convient  de 
distinguer  ,  je  donnerai  le  tableau  de  l’intensite  du  cho¬ 
lera  dans  les  douze  arrondissemens  et  ies  quarante-huit 
quartiers  de  Paris,  ainsi  que  dans  les  deux  arrondissemens 
extra-muros . 
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Je  rappellerai  que  cliaque  arrondissement  de  Paris  com* 
prend  une  population  de  4i  a  81,000  ames,  en  moyenne 
63,26i  liabitans ,  en  retranchant  les  populations  excep- 
tionnelles  des  hospices,  prisons  et  casernes.  Chaque  ar¬ 
rondissement  se  divise  en  quatre  quartiers,  que  Ton  peut 
considerer  chacun  comme  une  ville  d’environ  16,000 
ames.  Les  deux  arrondissemens  ruraux  ont  ensemble  une 
population  de  1  55,5 1  r  liabitans. 

La  mortalite  cholerique  a  ete  calculee  en  excluant  les 
populations  d'exception  ,  et  en  rapportant  a  cliaque  quar- 
tier  011  arrondissement ,  les  deces  de  leurs  ressortissans  qur 
ont  eu  lieu  dans  les  hopitaux. 

ARRONDISSEMENS  DE  PARIS. 

vp(  Y  p  So 


jer 

9,39  Dec.  cliol.  sur  1000  liab. 

r  IDG 

J  1 

27,44  dec. chol.sur  1 000 h. 

2^ 

1 1 , 1 4 

gpie 

28,32 

12,21 

9me 

29,28 

imc 

1 4,9° 

I  ome 

29,20 

5  me 

16,12 

lkme 

26,67 

f)me 

i8,/,5 

1  kme 

r 

45,87 

ARRONDISSEMENS  RURAUX. 


Sceaux .  i5,57 

Saint-Denis.  ...  21,80 

Les  quartiers  de  Paris  sont  des  divisions  plus  interes- 
santes  a  examiner  que  les  arrondissemens,  parce  que  leur 
forme  estplus  reguliere  ,  leur  etendue  moins  considerable, 
et  leurs  limites  plus  d’accord  avec  le  mode  de  construc¬ 
tion  ,  la  nature  de  la  population  et  les  divisions  naturelles 
de  la  ville.  Ils  ont  offert  plus  d’homogeneite  que  les  arron- 
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dissemens  ,  quant  a 
eux  (i). 


la  maniere  dont  le  cholera 


a  sevi  sur 


MORTALITE  PROPORTIONNELLE  DU  CHOLERA  DANS  LES  QU ARANTE-HU1T 

QUARTIERS  DE  PARIS. 


ier  ar- 
rondis. 


2me 


me 


’.me 


6 


me 


Dec.  sur 
mi  lie  hab. 


iYr°*  et  noms  des 
quar  tiers. 

1  Roule .  1 4 

2  Champs  Elysees.  7  7 

3  Place  Vendome. .  8  arr 

4  Tuileries .  9 


me 


i 


5  Chaussee-d’Antin  8 

6  Palais-Royal  ...  10  gme< 

7  Feydeau . 9 

8  Faub.  Monlmart.  10 


9  Faub.  Poissonn. .  i3 

10  Montmartre.  ...  8 

11  Saint-Eustache.  .  12 

12  Mail .  10 

13  Saint-Honore.  .  .  14 

1 4  Louvre .  27 

1 5  Marche . 21 

16  Banque. .  12 

17  Faub.  St.  Denis.  19 

18  Porte  St. -Martin.  14 

19  Bonne-Nouvelle.  i3 

20  Montorgueil. .  .  .  i  3 

'21  Porte  St. -Den is.  i3 
22  St.-Mart.-des  Ch.  12 

2  3  Lombard .  2  3 

24  Faub.  du  Temple  18 


iVos  et  no  ms  des  Dec.  sur 
quar  tiers.  mdle  hab » 

'  2  5  Saint- Avoie .  2  3 

26  Mont  de  Piele.  ...  28 

27  Marche  Saint-Jean  29 

28  Arcis .  4'2 

29  Marais .  3i 

30  Popincourt .  21 

31  Faub.  St.-Anloine.  27 

32  Quinze-Yingts. .  .  .  3i 


3  1 


9 


me  , 


I  O 


me , 


1  1 


me , 


12 


me, 


33  lie  de  Saint-Louis . 

34  Hotel-de-Ville .  .  .  . 

35  Cite . 

36  Arsenal .  4i 


53 

52 


37  Monnaie . 21 

38  vSt.-Thom.  d’Aquin.  38 

3q  Invalides .  34 

4o  Faub.  St. -Germain.  22 


28 


2  5 


41  Luxembourg..  . 

42  Ecole  de  Medec. . 

43  Sorbonne .  29 

44  Palais  de  Justice.  .  3o 


45  Saint  Jacques  .  .  .  . 

46  Saint-Marcel. 

47  Jardin  des  Plantes. 

48  Observatoire . 


36 

19 

38 

16 


(1)  Voyez  la  carte  qui  accompagne  cet  article.  La  teinte  de  chaque 
quartier  est  d’autant  plus  sombre  qu’il  y  a  eu  plus  de  deces  chole- 
riques  pour  niille  habitans.  Les  numeros  inscrits  sur  cluujue  quar¬ 
tier,  repondent  aux  numeros  d’ordre  des  quarliers  dans  le  tableau 
ci-dessous. 


2°  Influence  de  l’exposilion. 


La  Commission  a  mis  beaucoup  de  soin  dans  la  recher¬ 
che  de  '.  influence  que  pouvait  avoir  Fexposition  an  nord, 
au  midi ,  a  Test  oil  a  l’ouest.  Les  fails  semblent  demontrer 
qu’elle  est  nulle. 

En  classant  les  quarante-huit  quartiers  de  Paris  selon 
leur  exposition,  on  troave  bien  une  difference  en  faveur 
des  quartiers  de  la  pente  septentrionale  (i),  qui  sont  ex¬ 
poses  anx  vents  do  sud  ,  sud-est  et  sud-ouest,  et  abrites 
des  vents  du  nord  ;  mais  on  sail  que  ces  quartiers  sont 
en  general  bien  batis  et  hahi les  par  une  population  plus 
aisee  que  la  moyenne  de  Paris. 

La  Commission  a  pense  que  les  boulevards  interieurs 
et  les  quais  ,  presentent  de  longues  lignes  suffisamment 
ouvertes  ,  et  dont  chaque  cote  est  expose  uniformement , 
aux  vents  septentrionaux  ou  meridionaux.  E!le  a  constate 
que  sur  le  cote  nord  des  boulevards  (expose  aux  vents 
du  midi),  il  est  mort  du  cholera  1 4 •> 1 9  personnes  sur 
mille,  et  sur  le  cote  oppose,  iz{,i 6;  que  sur  le  cote  nord 
des  quais,  i!  a  peri  32, 07  personnes,  sur  mille,  et  sur  le 
cote  oppose  26,3 1.  On  ne  peut  rien  conclure  de  ces  re- 
sultats  contradictoires. 

Les  certificats  de  deces  a  domicile  constatent  quelle 
partie  du  ciel  regarde nt  les  chambres  oil  les  malades  sont 
decedes ;  mais  comme  on  ne  connait  pas  le  nombre  total 

(1)  Vingt  quartiers  situes  ainsi  out  offert  12,07  deces,  sur  1000 
liubilans  ,  et  Jes  quartiers  situes  dans  les  trois  autres  expositions  , 
uniformement  28  deces  a  28  'A. 
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des  chambres  exposees  de  chaque  cote,  d  est  parfaite- 
ment  inutile  de  savoir  qu’il  est  mort  3768  choleriques 
dans  des  chambres  tournees  au  sud ,  et  2o53  dans  des 
chambres  tournees  a  Test. 

Les  communes  rurales  ont  ete  classees  sous  le  point 
de  vue  de  leur  exposition,  et  le  resultat  a  demontre  le 
pen  d  influence  de  cette  circonstance.  Les  communes  ex¬ 
posees  seinblahlement  ont  offer t  les  plus  grandes  dispa¬ 
rates  dans  leur  mortalite  cholerique.  Gelles  qui  recoivent 
les  vent  d’est  et  de  nord-est  ont  le  plus  souffert  (21  sur 
milie),  celles  qui  recoivent  les  vents  do  nord  et  du  sud- est, 
le  moins(i2).  Les  communes  exposees  a  tons  les  vents, 
ont  perdu  plus  de  inonde  que  celles  qui  soot  tout-a-fait 
abritees.  Mais  ,  je  le  rcpete  ,  ces  resultats  soot  fondes  sur 
des  chiffres  trop  varies,  pour  qu’on  puisse  leur  donner 
de  1’  importance. 

3°  Influence  de  1’elevat.ion  du  sol. 

Nous  arrivons  a  une  circonstance  physique  assez  impor- 
tante  :  malheureusement  les  differences  de  niveau  sont 
trop  pen  considerable  a  Paris  et  dans  les  environs ,  pour 
que  I  on  puisse  examiner  completement  la  question. 

Dans  Finterieur  de  Paris,  le  quartier  de  FObservatoire 
est  le  plus  eleve.  11  est  en  moyenne  a  3o  metres  au-dcssus 
de  la  Seine;  celui  de  Montmartre  a  26  metres;  ceux  de 
Saint-Martin  ,  Poissonniere  ,  Luxembourg,  Saint-Marcel  , 
Saint-Denis,  Champs-EIysees ,  Sorbonne,  Chaussee-d’An- 
tin  ,  Roule  ,  Bonne-nouvelle  ,  Saint-Jaques  ,  Popincourt, 
sont  aussi  au-dessus  de  la  moyenne  hauteur  (  1  7  m.  3o  c. ). 
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ne  doit  pas  entrainer  d’autre  difference  de  condition  que 
la  sechcresse  plus  ou  moins  grande.  II  n’est  pas  probable 
que  quelques  pieds  au-dessus  de  la  Seine,  produisent, 
par  la  legerete  comparative  de  l  air,  une  difference  quel- 
conque  sur  la  sante.  Ce  qui  semble  prouver  que  les  com¬ 
munes  elevees  du  departement  sont  synonymes  des  com¬ 
munes  seches,  et  ne  sont  plus  saines  que  parce  qu’elles 
sont  plus  seches,  c’est  qu’elles  ont  eu  sensiblement  la 
meme  proportion  de  deces,  tandis  que  les  communes 
basses  ont  souffert  exactement  comme  les  communes 
humides.  Si  l’elevation  ,  du  moins  une  elevation  aussi 
faible,  avait  eu  quelque  influence  favorable  en  elle-meme, 
les  communes  elevees  auraient  eu  moins  de  deces  que 
les  communes  seches,  puisquYUes  sont  a  la  fois  seches 
et  elevees;  1’inverso  aurait  eu  lieu  dans  les  endroits  has. 

Dans  ces  calculs  on  a  elimine  avec  raison  l’hospice  de 
Bicetre  et  le  depot  de  Saint-Denis,  dont  la  population 
ne  saurait  etre  imputee  aux  communes  oil  ces  etablisse- 
raens  se  trouvent. 

il  ne  faut  pas  oublier  que  les  professions  qui  s’exercent 
pres  de  beau,  ou  dans  les  rues  toujours  humides  de  Paris, 
ou  enfin  dans  lesquelles  on  fait  de  beau  un  usage  liabi- 
tuel ,  ont  plus  souffert  que  les  autres. 

5°  Influence  (les  emanations,  odeurs,  etc.  ^  reputees  insalubres. 


II  existe,  dans  un  grand  nombre  de  communes  rurales  et 
a  Paris  ,  des  procedes  d  industrie  ,  des  usages,  des  profes¬ 
sions  ,  des  dispositions  locales,  que  bon  croyait  d  avance 
devoir  etre  singulierement  facheuscs  dans  une  epidemic 
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de  cholera.  L  experience  a  demontre  que,  presque  partout, 
les  previsions  de  ce  genre  ont  ete  dementies. 

L’administration  avail  recueilli  beaucoup  de  renseigne- 
mens  sur  l’etat  des  communes  avanl  rinvasion.  Certains 
villages  remarquables  par  leur  salubrite  el  leur  bonne  to 
nue,  tels  que  Chatenay,  Vi  try ,  Bosny ,  Sceaux  ,  n’ont 
eu  que  pen  ou  point  de  choleriques ;  d’autres  non  moins 
sains  en  apparence ,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Saint- 
Ouen  ,  Fontenay-sous-bois,  Asnieres ,  Puteaux,  Suresnes, 
ont  compte  de  35  a  55  morts  sur  milie  habitans. 

M  ernes  differences  parmi  les  localites  reputees  malsaines. 
Le  rapport  cite  Gentilly  et  Clichy,  comme  deux  des  villages 
qui  donnaient  le  plus  d’inquietudes.  Gentilly  est  traverse 
par  la  Bievre  ,  dont  les  eaux  s’avancent  lentement,  char¬ 
gees  de  tout  ce  que  peuvent  verser  d  impur  et  d’infect  one 
multitude  de  buanderies,  de  lavoirs  de  laine  ,  de  fabriques 
de  toile  peinte,  etc.  ,  situes  tant  a  Gentilly  qiria  Arcueil. 
II  y  a  de  plus  des  fabriques  de  produits  chimiques,  de  noir 
animal,  de  suif  extrait  des  os,  et  surtout  des  etablissemens 
de  blanchisseurs  ,  qui  s’y  trouvent  en  si  grand  nombre  quo 
1’on  dirait  que  ceux  qui  s’adonnent  a  cette  industrie,  se  sont 
entendus  pour  venir  habiter  ce  village.  Enfin ,  les  p nils 
sont  en  partie  infectes  par  les  infiltrations  do  grand  egoist 
de  Bicetre.  Eh  bien  ,  la  mortalite  (abstraction  faite  de  Bi- 
cetre)  a  ete,  a  Gentilly,  de  12  pour  milie  ,  la  moyenne  pour 
les  communes  rurales  etant  de  17,86.  Quant  a  Clichy-Ia- 
Garenne,  oil  la  mortalite  a  ete  de  1  1  pour  milie,  on  rap- 
portait  au  Conseil  de  salubrite  ,  le  6  mai  1 83  1  :  «  L’insa- 
lubrite  de  ce  village  va  toujours  en  augmentant ; . ..  cha- 
que  niaison  est  entouree  d  un  fosse  remplid’eau  et  de  les- 
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sive,  toutcs  les  rues  sont  de  vrais  cloaques  ,  etc.  ,  en  un 
mot  lout  annonce  la  plus  grande  incurie  de  la  part  des 
autorites  locales  et  la  plus  grande  malproprete  de  la  part 
des  habitans.  »  On  ordonna  la  construction  d’un  egout  , 
qui  ne  fut  acheve  qu’apres  le  cholera. 

«  Les  membres  de  la  Commission,  »  dit  le  Rapport, 
«  en  visitant  les  communes  rurales  ,  et  en  verifiant  eux- 
m ernes  avec  soin  toutes  les  causes  d’insalubrite  qu’elles 
renfermaient ,  et  qui  avaient  ete  signalees  par  les  autorites 
locales  et  les  commissions  sanitaires  ,  ont  eu  occasion  d'ob- 
server  un  fait  qui  n’est  pas  moins  important  ;  e'est  que  dans 
toutes  les  communes  qui  ont  ete  maltraitees  d'une  ma- 
niere  plus  on  moins  grave,  ce  n’est  pas  toujours  a  cote 
et  dans  fatmosphere  des  lieux  infectes,  et  en  apparence 
le  plus  malsains ,  que  les  cas  de  cholera  se  sont  manifestos.  » 
Le  Rapport  en  cite  beaucoup  d’exemples. 

Je  passe  a  ce  qui  concerne  la  local i te  la  plus  infectee 
qui  existe  au  monde,  la  voirie  de  Montfaucon  ,  oil  Ton 
transporte  h^s  matieres  fecales  ,  pour  en  fabriquer  la  pou- 
drette  ,  et  les  milliers  d’animaux  qu’on  tue  chaque  an- 
nee  a  Paris.  Avant  le  cholera,  les  communes  voisines  et 
une  j> a rti e  de  la  capitale  s’elFrayaient  de  ce  vaste  depot  , 
dont  Finfection  est  portee  quelquefois  par  le  vent  jns- 
qu’aux  Tuileries.  En  vain  les  rapports  anterieurs  de  quel- 
ques  savans  (i)  avaient  cherche  a  calmer  les  inquietudes, 
en  demontrant  que  la  mortalite  est  ordinairement  faible 
parmi  les  employes  de  la  voirie;  les  commissions  locales, 
les  autorites  communales  et  beaucoup  de  particuliers , 


( i )  Ann.  (V hygiene  publique. 
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ne  cesserent  de  reclamer  a  ce  sujet ,  avant  Pinvasion 
cholera.  On  pent  apprecier  maintenant  Petendue  cl n  mal 

Les  villages  de  Pantin  ,  de  Yillette ,  des  Pres-St.-Gervais 
ct  de  Belleville,  qui  entourent  la  voirie  de  Montfaucoo 
ont  pen  souffert  do  cholera  (17,  18  et  19  surmille  habit. 
La  Petite -Y illette  ,  qui  comprend  la  voirie  elle-meme, 
a  perdu  14  habitans  sur  mille  ,  et  la  Grande-Villette  ,  qui 
en  est  eloignee  de  7  a  800  metres,  en  a  perdu  17. 

Dans  la  voirie  ,  aucun  equarrisseur  n’a  ete  indispose 
pendant  la  duree  du  cholera  ;  et  sur  1 5 4  ouvriers  des 
deux  sexes ,  occupes  a  la  dessiccation  des  matieres  fe- 
cales ,  un  seal  est  mort  du  cholera  !  Sur  3o  ouvriers 
boyaudiers,  occupes  an  milieu  du  clos  d’equarrissage  et 
travaillant  dans  des  pieces  fermees  oil  regne  habituelle- 
ment  one  infection  qui  depasse  tout  ce  que  Ton  pent 
imaginer,  un  senl  est  mort  du  cholera.  Trente  boyau¬ 
diers  travaillant  a  pen  de  distance,  n’ont  eprouve  aucune 
alteration  dans  leur  sante.  On  pourrait  croire  que  Fhabi- 
tude  de  cette  atmosphere  infecte  avait  preserve  les  ou¬ 
vriers  de  la  voirie;  mais  la  Commission  fait  observer  que, 
sur  87  ouvriers  etrangers  qui  travaillaient  aux  fours  a  platre 
aulour  de  la  voirie,  et  17  macons  qui  travaillaient  dans 
la  partie  la  plus  infecte,  quatre  seulement  out  eu  le  cho¬ 
lera  ,  et  un  seul  en  est  mort. 

II  parait  ,  en  resume  ,  que  les  personnels  qui  vivaient 
dans  Pinfection  alFreuse  de  cette  voirie  ,  ont  moins  souf¬ 
fert  du  cholera  que  la  population  des  quartiers  les  plus 
sains  de  Paris,  et  infiniment  moins  que  les  militaires, 
pour  lesquels  on  avait  pris  des  precautions  inusitees. 

Apres  [epidemic  ,  la  Commission  sanitaire  de  Pantin 
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rapporte  que  le  village  de  Noisy-le-sec  ,  oil  i  on  trans- 
porte  en  quantite  les  debris  de  Montfaucon  ,  pour  fumer 
le  terrain  ,  et  oil  l’usage  est  de  les  accumuler  dans  les  cours 
des  habitations  ,  n’a  perdu  que  12  habitans  sur  mille,  et 
que  le  maire  a  declare  ,  «  que  loin  de  croire  que  ces  fumiers 
soient  insalubres  ,  les  paysans  se  sont  persuades,  depuis 
nombre  dannees ,  que  les  matieres  qifils  contiennent  en 
fermentation  ,  purifient  T air.  » 

On  peut  conclure  de  ces  faits  et  de  la  circonstance  que 
les  amphitheatres  d’anatomie  n’ont  jamais  produit  de  re- 
sultat  facheux,  ce  principe  general  que  les  matieres  ani - 
males  les  plus  infect es ,  repandues  dans  l  air  on  melees 
aux  eaux  stagnant  es }  ne  sont  pas  nuisibles  a  la  saute. 

II  n’en  est  pas  de  meme  des  emanations  de  matieres 
vegetales,  que  Ton  sait  fort  bien  etre  la  cause  des  fievres 
de  marais  ,  du  malaria  ,  etc. 


5°  Influence  de  la  richesse  et  de  la  misere  des  populations. 


Le  Rapport  mentionne  quelquefois  (1)  la  misere,  coniine 
une  des  circonstances  qui  caracterisent  les  populations 
sur  lesquelles  le  cholera  a  le  plus  sevi.  Comment  une 
consideration  aussi  importante  ne  fait-elle  pas  l’objet  d’un 
chapitre  special  ?  Je  me  fexplique  d’autant  moins  que 
l  un  des  membres  de  la  Commission  ,  M.  Villerme,  a  de- 
montre,  jusqu’a  fevidence,  que  le  nombre  ordinaire  des 
deces  dans  les  douze  arrondissemens  de  Paris  ,  est  j>ro- 
portionnel  au  degre  de  misere  qui  y  regne.  Le  savant  re- 


( 1 )  Paye  121  a  1  aS. 
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dacteur  du  Rapport  partage  les  memes  opinions.  II  a  cons¬ 
tate  que  ,  dans  Farmee  francaise,  la  mortalite  est  en  rai¬ 
son  inverse  de  la  paye ,  si  Ton  compare  les  corps  d’elite 
a  la  ligne  ,  et  les  sous-officiers  aux  soldats  (i). 

Nous  pensions  trouver,  dans  le  Rapport  de  la  Com¬ 
mission  ,  la  proportion  des  decodes  clioleriques  parmi  les 
contribuables  de  divers  degres  ,  on  au  moins  ,  parmi  les 
eligibles  et  electeurs  ,  dont  le  nombre  ,  le  domicile  et 
Fage  ,  sont  parfaitement  connus. 

A  defaut  de  ces  renseignemens  directs  ,  dont  nous  re¬ 
gret  to  ns  F absence,  nous  recourons  aux  travaux  anterieurs 
de  MM.  Villerme  et  Villot  (2).  Le  rapprochement  que  nous 
allons  en  extraire  complete  le  Rapport  de  la  Commission. 

Ces  deux  habiles  sta tisticie ns  se  proposaient  de  me- 
surer  le  degre  de  misere  des  douze  arrondisscmens  de 
Paris,  et  de  le  comparer  a  leur  mortalite  ordinaire.  Dans 
ce  but  ils  sont  partis  de  la  proportion  des  locations  non- 
imposees  ,  c’est-a-dire  au-dessous  de  i5o  francs,  dans 
cbacun  des  arrondissemens  ,  proportion  qui  est  donnee 
dans  le  second  volume  des  recherches  statistiques  de 
la  ville  de  Paris,  pour  1820,  et  ils  ont  regarde  cette 
proportion  ,  comme  donnant  une  mesure  du  degre  re- 
latif  de  misere.  Je  ne  crois  pas  qu’elle  soit  suffisante, 
car  il  pent  bien  arriver  que  ,  de  deux  families  egalement 
pauvres,  Tune  ait  une  industrie  qui  lui  permette  de  payer 
seulement  100  francs  de  loyer,  en  s’eloignant  du  centre 


(1)  Essai  sur  la  mortalite  dans  t’armee  francaise.  Ann.  d'Jiyg.  publ. 
jo  ,  deuxieme  partie. 

(2)  Da  pres  l’extrait  eontenu  dans  les  Ann.  des  Sc.  Nat.  8,  p.  42?. 


de  Paris  ,  tandis  que  I  autre  eta nt  forcee  par  son  genre 
de  travail ,  de  vivre  dans  un  certain  quartier  de  la  ville, 
paye  plus  de  100  francs.  Ce  genre  dc  depense  ne  varie 
pas  seulement  avec  le  degre  de  richesse ,  mais  aussi  avec 
des  conditions  commerciales  et  industrielles  pour  les  classes 
pauvres  ,  et  avec  la  mode  pour  les  classes  riches.  D’ail- 
leurs ,  un  loyer  au-dessous  de  i5o  fr.  dans  un  quartier 
du  centre,  represente  une  pauvrete  plus  grande  que  dans 
un  quartier  excentrique.  Le  Rapport  sur  le  cholera  nous 
donne  le  nombre  des  malades  domicilies  dans  chaque 
arrondissement ,  qui  furent  trouves  dans  les  hopitaux  de 
Paris,  lors  du  recensement  de  1 83 1 .  Comme  les  families 
pauvres  sont  a  pen  pres  les  seules  qui  envoient  des  ma¬ 
lades  aux  hopitaux,  je  crois  utile  de  calculer  le  degre  de 
pauvrete  d’apres  cette  base  ,  aussi  bien  que  d’apres  celle 
des  locations. 
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degrcs  relatifs  de  misere  et  la  proportion  des  deces  du 
cholera. 

Les  trois  premiers  arrondissemens  enumeres  sont,  de 
toute  maniere  ,  les  plus  riches  ,  ceux  surtout  oil  il  y  a 
le  moins  de  misere  ,  ceux  aussi  on  le  cholera  ffa  fait 
peril*  que  neuf  a  douze  personnes  sur  mille. 

Les  5e ,  6e ,  et  4e  arrondissemens  ,  ont  perdu  de  qua- 
torze  a  dix-huit  personnes;  ils  offrent  plus  de  misere  que 
les  precedens  ;  mais  ils  different  pen  les  uns  des  aulres 
sous  ce  point  de  vue.  Le  4e  (St.  Honore,  Marche,  etc.) 
a  moins  de  locations  non  imposees  ,  mais  il  a  plus  de 
malades  aux  hopitaux ;  circonstances  qui  se  compensent 
et  qui  resultent  toutes  deux  de  la  cherte  comparative  des 
loyers. 

Les  iie,  8e  et  i2esuivent  exactement  dans  Pordre  de 
la  pauvrete  qui  y  regne. 

Les  trois  derniers  presentent  des  exceptions  ,  qui  ne 
peuvent  s’expliquer  qu’en  recourant  a  d’autres  considera¬ 
tions. 

Le  ( Arcis ,  Hotel-de-Ville  ,  etc.),  et  le  9e  (Cite,  lie 
St.  Louis,  etc.),  renferment  les  quartiers  les  plus  insa- 
lubres  du  vieux  Paris  :  les  rues  y  sont  etroites  ,  les  mai- 
sons  elevees  ,  le  sol  est  has ;  le  voisinage  de  la  riviere 
devait  encore  augmenter  les  deces.  Dans  le  7e,  une  po¬ 
pulation  peu  malheureuse  a  ete  victime  de  ces  causes 
physiques  d’aggravation .  Dans  le  ge,  tout  concourait  a 
produire  un  maximum  :  la  misere  predominante  des  habi- 
tans,  et  les  conditions  physiques  de  leur  demeure. 

Quant  au  i  oe  arrondissement  (Monnaie  ,  St. Thomas 
d  Aquin,  Invalides  ,  Faubourg  St.  Germain),  la  maniere 
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dont  ll  a  ete  ravage  par  I’epidemie  ,  est  un  probleme 
q ne  la  Commission  n’a  pas  su  resoudre  et  qui  me  parait 
en  effet  insoluble  d’apres  les  renseignemens  que  l’on  pos- 
sede.  Les  quartiers  de  la  Monnaie  et  du  Faubourg-Saint- 
Germain  n’ont  pas  plus  souffert  que  la  moyenne  de  Paris ; 
mais  celui  des  Invalides  ,  et  surtout  celui  de  Saint- 
Thomas  d’Aquin  ,  ont  ete  cruellement  frappes.  Si  nous 
possedions  plus  de  documens  sur  le  degre  de  misere  (1) 
de  ces  quartiers  ,  sur  leur  systeme  de  construction  et  sur 
l  uge  moyen  des  habitans  (2)  ,  nous  pourrions  peut-etre 
rattacher  cette  mortalite  a  quelque  circonstance  locale.  II 
est  a  regretter  que  nous  ne  possedions  pas,  sur  les  48  quar¬ 
tiers  ,  des  renseignemens  analogues  a  ceux  dont  nous  avons 
fait  usage  pour  les  arrondissemens. 

L’examen  de  la  mortalite  par  profession  ,  nous  a  deja 
montre  que  les  etats  inferieurs,  oil  les  gains  sont  faibles 
et  pen  assures,  sont  en  general  ceux  qui  ont  le  plus  souf¬ 
fert  du  cholera  ,  relativement  a  la  mortalite  ordinaire. 

La  mortalite  dans  les  hotels  garnis  et  maisons  garnies 
a  lai t  l’objet  d  un  travail  de  M.  Allard  ,  annexe  au  Rap¬ 
port  ,  et  d’un  memoire  interessant  de  M.  Villerme  dans 


(1)  11  y  a  surement  plus  de  misere  dans  ces  deux  quartiers  que 
dans  les  deux  aulres  du  iome  arrondissement. 

(‘2)  11  pourrait  se  fa i re  ([ue  l’age  moyen  des  habitans  y  fut  plus 
cl  eve  que  dans  Ie  reste  de  la  ville,  soit  qu’il  y  eut  moins  d’enfans, 
soit  (pie  beaucoup  d’anciens  marchands  et  artisans  du  centre  de 
Paris  fussent  dans  l’habilude  de  s’y  retirer.  Cela  suffirait  pour  ac- 
croilre  notablcment  l’intensite  du  cholera,  puisqu’il  epargne  les  en- 
tans  et  decime  les  vieillards. 
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les  Annales  d’hygiene  publique.  L’examen  de  ce  genre 
de  maisons  est  eminemment  favorable  a  l’idee  que  1’ai- 
sance  preservait  du  cholera  et  que  la  misere  lui  olFrait 
une  proie  facile. 

Rien  de  plus  sur  que  la  population  des  hotels  garnis, 
toute  mobile  qu’elle  est ,  car  la  police  exige  qu’elle  lui 
soit  declaree  jour  par  jour.  Peut-etre  les  logeurs  avaient- 
ils  interet  a  cacher  les  cas  de  cholera  ;  mais  ils  ne  pou- 
vaient  pas  dissimuler  les  deces ;  d’ailleurs  c’est  la  propor¬ 
tion  dans  les  hotels  de  diverses  classes,  qui  est  curieuse, 
et  elle  est  tres-bien  constatee. 

La  population  des  maisons  garnies  a  ete ,  pendant  le 
cholera  ,  de  32,434  personnes.  Leur  nombre  etait  de 
3io6.  On  les  a  divisees  en  quatre  classes  : 

i°  Les  hotels  garnis  habites  par  des  personnes  de  dis¬ 
tinction  ,  par  des  membres  du  corps  diplomatique  ,  par 
de  riches  etrangers.  Leur  nombre  est  de  102.  Le  cholera 
en  a  atteint  quatre  seulement. 

20  Les  hotels  habites  par  des  proprietaires  ,  deputes, 
negocians  ,  oiliciers  superieurs  et  voyageurs  etrangers. 
Leur  nombre  est  de  227,  et  19  ou  ont  ete  atteints. 

3°  Les  hotels  occupes  par  des  marchands  ,  fermiers , 
employes  ,  etudians  ,  voyageurs  du  commerce  ,  mili- 
taires,  etc.  Leur  nombre  est  de  1 5(36 ,  dont  289  ou  |  ont 
eu  des  malades. 

4°  Les  maisons  garnies,  oil  logent  les  ouvriers ,  por- 
teurs  d’eau  ,  commissionnaires ,  manoeuvres,  etc.  Leur 
nombre  est  de  9 54,  dont  499^  011  plus  de  la  moitie  ,  ont 
ete  envahies  par  le  cholera. 


5°  Les  maisons  a  la  unit ,  habitees  par  des 


gens 


sans 
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moyens  d’existence  assures  ,  adonnes  a  la  debauclie ,  a 
Fintemperance ,  et  vivant  d’industries  illicites.  Leur  nom- 
bre  est  de  256,  dont  i54?  ou  plus  de  la  moitie  ,  ont  eu 
des  nialades. 

Ainsi,  di t  M.  ^  illerme  ,  si  Ton  ramene  a  cent  tous  les 
etablissemens  garnis  de  chaque  classe ,  on  Irouve  qu’il  y 
a  eu  des  nialades  choleriques  dans  : 

4  tie  la  premiere  classe. 

8  a  9  de  la  seconde. 

19  de  la  troisieme. 

!j2  de  la  quatrieme 
60  de  la  cinquieme. 

La  mortalite  n’est  pas  donnee  suivant  cetfe  classifica¬ 
tion  ,  mais  suivant  le  quartier  oil  se  trouvent  les  hotels  et 
maisons  garnies.  Elle  a  ele  beaucoup  plus  grande  dans 
les  maisons  des  dernieres  classes. 

Les  hotels  du  deuxieme  arrondissement  (  Cbaussee- 
d’Antin  ,  Faubourg  Montmartre,  Palais-Royal)  n'ont 
perdu  qu’un  individu  sur  99;  ceux  du  premier  ( Tuileries, 
Place  Yendome  ,  etc.),  1  sur  69;  ceux  du  cinquieme 
( Porte  Saint-Martin  ,  Faubourg  Saint-Denis,  etc.),  1  sur 
44  i  les  maisons  garnies  du  douzieme  (Faubourg  Saint- 
Marcel,  Saint-Jacques  ,  etc.),  1  sur  17;  enfin  ceux  du 
neuvieme  ( llotel-de-A  i  1  le  ,  Cite,  etc.),  1  sur  12. 

Le  nombre  des  morts  proportionnellement  aux  mala- 
des  ,  a  etc  d’autant  plus  grand  quil  y  a  eu  plus  de  per- 
sonnes  alleintes  du  cholera,  relativement  a  la  population 
des  maisons  que  i  on  considere. 

Dans  le  quartier  de  la  Cite,  on  a  comple  jusqu’a  i 
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deces  sur  8  ^  individus,  dans  une  de  ces  maisons  liideuses 
oil  la  population  la  plus  miserable  et  la  plus  immorale  de 
Paris  s’entasse  indistinctement,  coniine  dans  one  sorte  de 
cloaque. 

A  cette  opinion  ,  que  la  misere  resume  pour  ainsi  dire, 
un  grand  no  mb  re  de  conditions  defavorables  ,  qui  out 
accru  Fintensite  de  Fepidemie  ,  on  objectera  un  fait  con- 
ten  u  dans  le  Rapport  :  c’est  que  le  nombre  des  deces  a 
ete ,  comrae  d’ordinaire,  plus  considerable  parrni  les  per- 
sonnes  qui  habitent  au  premier  etage  des  maisons  de  Pa¬ 
ris ,  que  dans  les  autres.  II  semble  meme  que  la  mor¬ 
tal  ite  va  en  croissant  a  mesure  qu’on  descend  du  pre¬ 
mier  etage  ,  ou  qu’on  s *eleve  au-dessus  ,  quoique  tres- 
certainement  it  y  ait  plus  de  misere  au  rez-de-chaussee  et 
au  grenier  que  partout  ailleurs.  Yoici  les  chifFres ,  pour 
les  deces  ,  a  domicile  settlement. 


1851  1832 

Deces  ordinciires  Deces  choleriqu.es 
sur  iooo  hub.  sur  1000  hub. 


Rez-de  cliaussee  ,  entresols.  .  . 

Premiers . . . 

Seconds  . 

Troisiemes . 

Qualriemes . 

Cinquiemes,  sixiemes  et  septiem. 


*4,7  3 

i  4>o8 

25, 37 

2  5,i  4 

20,42 

20,27 

1 7  •> 1 1 

1  8,2 1 

l  2,25 

12,11 

8,1 7 

10,1 3 

11  est  evident  que,  si  Ton  reportait  a  chaque  etage  les 
deces  de  leurs  habitans  qui  out  eu  lieu  dans  les  hospices 
et  lihpitaux,  les  chifFres  seraient  tout  autres  ;  ee  qui  fait 
que  le  redacteur  du  Rapport ,  ne  parait  pas  attacher 
d  importance  a  ces  chifFres  ,  et  les  cite  seulemeut  pour 
montrer  combien  le  cholera-morbus  a  frappe  les  popula¬ 
tions  semblablemcnt  a  la  mortality  ordinaire. 
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11  faut  remarquer  neanmoins  que  ia  mortalite  chole- 
rique,  an  premier  etage  ,  a  ete  plus  forte  que  la  moyenne 
de  Paris  (21,8),  quelle  s’est  elevee  a  25, 14,  et  que,  si 
Ton  pense  qu’il  a  du  mourir  dans  les  hopitaux  un  petit 
nombre  de  personnes  domiciliees  au  premier,  !a  mortalite 
aurait  depasse  de  beaucoup  la  moyenne  de  la  ville.  Cepen- 
dant  on  ne  peut  pas  douter  que  la  misere  ne  se  fasse  moins 
sentir,  en  moyenne  ,  au  premier  etage,  que  partout  ail- 
leu  rs  dans  les  maisons.  Je  crois  qu’il  faut  l’expliquer  par 
Page  moyen  des  habitans,  qui  doit  etre  plus  eleve  au  pre¬ 
mier.  11  est  evident  que  la  jeunesse  ne  craint  pas  les  etages 
superieurs,  et  que  beaucoup  de  personnes  a  gees  ,  ayant 
plus  d’aisance  et  moins  de  force  que  dans  leur  jeunesse, 
s’etablissent  en  grande  proportion  dans  les  etages  infe- 
rieurs.  Beaucoup  de  personnes  du  rez-de-chaussee  et  des 
mansardes  vont  achever  leurs  vieux  jours  dans  les  hos¬ 
pices,  quand  elle  ne  peuvent  pas  etre  mieux  logees.  II 
resulte  de  la  que  les  habitans  des  premiers  etages  sont 
plus  ages  en  moyenne,  et  meurent  en  plus  forte  propor¬ 
tion  ,  surtout  du  cholera. 

L’age  moyen  des  populations  est  un  element  d’une 
haute  importance,  et  on  le  neglige  presque  toujours. 

6°  Influence  de  Ia  densite  de  Ia  population. 

La  commission  a  fait  calender  avec  une  grande  exac¬ 
titude  la  surface  de  chacun  des  arrondissemens  et  quar¬ 
ters  de  Paris.  Elle  a  meme  fait  graver  les  plans  separes 
des  /)8  quartiers,  avec  un  degre  de  soin  inconnu  jus- 
qu’alors. 
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La  surface  totale  de  la  villc  est  de  3438  hectares 
(exactement  34,3^9,016  metres  caries). 

Chaque  habitant  de  Paris  correspond  a  une  surface 
moyenne  de  43  metres  carres  de  terrain.  Dans  le  quatrieme 
arrondissement  (Louvre,  Saint-Honore  )  et  Ie  septieme 
(Arcis,  Mont  de  Piete),  la  moyenne  it  est  que  i  v>  metres 
par  habitant,  tandis  que,  dans  le  huitieme  (Popincourt, 
Saint-Antoine  )  ,  ell e  est  de  84  metres. 

La  mortalite  du  cholera  n’a  nullement  ete  en  propor¬ 
tion  de  la  densite  de  la  population  calculee  de  cette  ma- 
niere.  Sans  repeter  ici  les  chiffres ,  il  suffit  de  dire  que 
Fon  a  remarque  a  cet  egard  les  plus  grandes  disparates,  il 
en  est  de  merne ,  si  Ton  part  de  la  division  des  48  quar- 
tiers.  Ceux  qui  presentent  moins  de  43  metres  par  ha¬ 
bitant ,  ont  perdu  21,62  individus  sur  mi  lie  ;  ceux  au- 
dessus  de  la  moyenne  d’espace  par  habitant,  en  ont 
perdu  22, 19. 

Doit-on  conclure  de  ceci  que  beaucoup  d  air  et  d’es- 
pace  est  defavorable  en  temps  d'epidemie  ?  Non,  sans 
doute ,  ce  resultat  serait  par  trop  absurde  ,  par  trop  con- 
traire  aux  regies  les  plus  demontrees  de  Fh3^giene. 

Il  faut  admettre  plutot  que  le  nombre  moyen  de  me¬ 
tres  carres  correspondant  a  une  certaine  population,  n  in- 
dique  pas  le  degre  d’entasseinent  des  families,  si  Ton  com- 
prend  dans  la  surface  evaluee  les  jardins  et  promenades, 
qui  occupent  quelquefois  de  grands  espaces.  Pour  obte- 
nir  des  faits  exacts  sur  le  degre  d  entassement ,  il  faudrait 
entrer  dans  chaque  maison,  compter  et  mesurer  les 
chambres,  et  donner  le  nombre  de  pieds  cubes  d’air 
que  les  dimensions  des  appartemens  permettent  a  chacun 


cTc  rcspirer.  La  police  ol)tient  qnclquefois  de  tcls  ren- 
seifjnemens  ,  sur  les  reduits  oil  Pavidite  des  logeurs  en- 
tasse  les  malheureux  depourvus  de  domicile  ;  mais  il  est 
impossible  de  connaitre  le  degre  d’entassemcnt  de  toute 
une  population.  C’est  cependant  un  element  essentiel 
pour  toute  recherche  d'hygiene  publiqne. 

Le  nomine  des  habitans  par  maison  (i)  ne  sufiit  pas 
pour  en  donner  Fidee  ,  parce  que  les  dimensions  moyen- 
nes  des  maisons  varient  d  un  quartier  a  l  antre  ,  et  ne 
seront  connues  a  Paris,  que  lorsque  le  cadastre  auquel  on 
travaille  sera  acheve. 

« Un  assez  grand  nombre  de  maisons,  «  dit  le  Rapport 
(p.  i  20),  «ont  compte  4  ?  5,  6  deces ,  et  quelques-uncs 
jusqu  a  8,  9,  10  et  1  1.  Toutes  sans  exception  sont  situees 
dans  les  plus  mauvais  quartiers,  tels  que  ceux  de  la  Cite, 
de  rilotel-de-Ville,  on  dans  les  mauvaises  rues  des  quar¬ 
tiers  meilleurs  ,  comme  Saint-Nicolas  d’Antin  ,  les  Jardins 


(1)  II  est  maintenant  de  27,0  pour  l’ensemble  de  Paris  ( Rapport 
sur  le  cholcni).  Les  maisons  construites  depuis  1818,  sont  plus  vastes 
que  les  anciennes  ,  et  donnent  environ  2400  metres  cubes  de  vide  a 
leurs  habitans  (Daubenton,  dans  les  Reck.  stat.  sur  Paris  ,  1829). 
En  supposant  une  moyenne  ,  pour  les  29,000  maisons  de  Paris,  de 
2000  metres  cubes,  on  voit  que  chaque  habitant  de  celte  capitale 
aurait,  pour  respirer  dans  l’interieur  de  son  habitation,  de  a  74 
metres  cubes.  II  y  aurait  meme  beaueoup  a  reduire,  si  Ton  reflechit 
aux  ecuries  ,  remises  et  magasins  ,  qui  occupent  une  partie  des  mai¬ 
sons.  Tredgold  admet  qu’il  est  necessaire  d’accorder  an  prisonnier 
17  metres  cubes  d’espace  ;  je  dome  que  les  families  panvres  de  Paris 
en  aient  autant. 


Saint-Paul ,  Saint-Germain  FAuxerrois ,  qui  dependent  des 
quartiers  de  la  Chaussee-d’Antin ,  de  1’ Arsenal  et  du  Lou¬ 
vre  :  on  bien  ces  maisons  elles-memes  oflrent  ce  qu’il  y 
a  de  pire  parmi  les  habitations  de  Paris ;  ce  sont  cedes  de 
la  Petite-Pologne ,  de  Fenclos  de  la  Foire  Saint-Laurent, 
des  rues  des  Marmousets,  Cocatrix  ,  Geoffroy-Lasnier.  La  , 
presses,  entass.es  dans  des  chambres  etroites ,  on,  corame 
aux  nos  62,  38,  20  et  114  de  la  rue  de  la  Mortellerie, 
ils  ont  a  peine  3  metres  d’espace  chacun  (1),  aux  nos  24 
et  26  de  la  rue  des  Marmousets  ,  011  ils  en  ont  2 ,  an 
n°  126  de  la  rue  Saint-Lazare ,  oil  4<p  individus  n’en  ont 
pas  un  (2),  les  mallieureux  habitans  de  ces  tristes  reduits 
ne  recoivent  pas  meme  en  quantite  suffisante  Fair  cor- 
rompu  qiFils  respirent .  La  oil  une  population  mi¬ 

serable  s’est  trouvee  encombree  dans  des  logemens  sales  , 
etroits  ,  la  aussi  Fepidemie  a  multiplie  ses  victimes.» 

Et  plus  loin  le  Rapport  fait  observer  que  180  rues, 
prises  dans  le  centre  de  Paris,  contiennent  la  cinquieme 
des  habitans  de  la  ville  et  entrent  pour  le  tiers  dans  la 
mortalite  cholerique.  Elies  ont  eu  toutes,  sans  exception, 
45  deces  sur  mille  habitans ,  c’est-a-dire  le  double  de  la 
moyenne  de  Paris.  Lears  maisons,  de  6  metres  de  face, 
ayant  cinq  etages  et  point  de  cours,  ont  donne  quel— 
quefois  4  ?  h  ,  et  jusqu’a  10  et  11  deces,  sur  une  popu- 
lation  condensee  de  3o  a  60  personnes  par  maison. 

N’oublions  pas  que  les  families  de  portiers  sont  au 
nombre  de  cedes  qui  ont  le  plus  souffert.  Le  Rapport  de- 

(1)  Ces  maisons  onl  eu  7,  8 ,  9  et  10  deces. 

(2}  Celle  maison  a  en  9  deces. 
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mantle  quo  lcs  logos  aient  an  moins  trente  metres  cubes 
d’espace.  La  nouvelle  prison  pour  dettes,  rue  do  Clichy, 
en  donne  ^4  a  chaque  detenu. 

II  est  difficile  de  distinguer,  dans  une  mortalite  con¬ 
siderable,  c*e  qui  tient  a  rentassement  des  habitans,  de  ce 
qui  resulte  de  leur  misere,  c’est-a-dire  des  privations  de 
nourriture  ,  de  vetemens ,  de  soins,  etc.  Tout  ce  que 
bon  pent  dire,  c’est  que,  de  deux  populations  oil  la  classe 
tout-a-fait  malheureuse  est  dans  la  meme  proportion,  cello 
oil  les  demeures  sont  le  plus  etroites  ,  a  subi  une  mor¬ 
talite  plus  forte.  La  comparaison  des  septieme  et  dou- 
zieme  arrondissemens  en  est  la  preuve.  L’entassement  est 
alors  une  misere  de  plus  ajoutee  a  toutes  les  autres. 

La  C  ommission  cite  quelques  rues  (i)  situces  dans  des 
quartiers  eleves,  en  apparence  tres-sains  ,  oil  le  nombre 
des  deces  a  ete  considerable,  parce  que  les  habitans  y 
etaient  entasses,  malheureux;  d’oii  el  le  conchit  que  les 
sites  les  plus  opposes  sont  ramenes  ,  sous  le  rapport  de 
leur  perte,  a  une  chance  presque  commune,  quand  la 
population  y  est  aussi  la  meme,  parce  que  la  el  1  e  se  re- 
trouve  avec  ses  memes  conditions  d'existence. 

La  Commission  recommande  ,  a  1’approche  d’une  epi¬ 
demic  de  cholera,  de  diviser  les  families  trop  nombreuses, 
entassees  dans  des  chambres  etroites,  comme  on  fa  fait 
a  Breslau  ,  et  en  particular  de  disseminer  la  partie  de  la 
population  qui  se  trouve  entassee  cliez  lcs  logeurs. 


(i)  Faubourg-Saint-Anloine  ,  Saint-Jean  de  Beauvais,  les  Cannes, 
les  Amandiers,  Saint-Jacques. 
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8°  De  la  contagion  ou  non-contagion. 

Nos  lecterns  seront  etonnes  d’apprendre  que  la  Com¬ 
mission  n’a  pas  cru  devoir  s’occuper  de  cette  grave  ques¬ 
tion.  Est-ce  par  egard  pour  un  si  grand  nombre  de  me- 
decins  et  d’administrateurs,  qui  sesont  vivement  prononces 
pour  ou  contre,  avant  de  connaitre  les  faits,  ou  dans  fidee 
que  la  doctrine  de  la  contagion  empecherait  de  soigner  les 
malades  dans  les  pays  atteints  du  cholera,  ou  enfin  que 
la  statistique  ne  puisse  pas  aborder  l’examen  de  cette  in¬ 
fluence  presumee?  C’est  ce  que  nous  ignorons. 

II  aurait  appartenu  a  des  savans  qui  ont  fait  preuve 
de  tant  de  zele  et  d’impartialite ,  de  ne  pas  reeuler 
devant  la  question  la  plus  difficile ,  et  de  lui  consa- 
crer  au  moins  quelques  pages  dans  leur  volumineux 
rapport.  L’incertitude  qui  peut  resulter,  a  ce  sujet , 
des  opinions  conlradictoires  des  medecins  ,  me  parait 
eminemment  propre  a  frapper  de  terreur,  a  faire  exa- 
•  gerer  les  craintes  de  contagion ,  ou  a  la  faire  braver 
si  elle  existe.  Nous  sommes,  a  l’egard  de  ce  terrible 
fleau ,  comme  les  sauvages  combattant  contre  les  armes 
a  feu  ,  dont  ils  ne  savent  nullement  calculer  les  effets  : 
les  uns  les  bravent  de  trop  pres,  jusqu’a  ce  qu’ils  aient 
ete  atteints  ;  les  autres  fuient  bien  au-dela  de  ce  qui  se- 
rait  necessaire  pour  leur  surete.  Dans  toute  espece  de 
combat ,  on  aime  a  savoir  la  portee  de  son  ennemi ;  sans 
cela  on  est  trop  brave  ou  trop  poltron. 

Dans  nos  pays  civilises ,  la  certitude  qu’une  maladie 
grave  est,  jusqu’a  un  certain  point,  eontagieuse,  idem- 


peche  pas  qu'il  se  trouve  des  medecins,  des  eleves  en  me- 
decine  ,  des  infirmiers,  pour  soigner  les  malades  ;  temoins 
les  horribles  epidemics  de  typhus  et  de  fievres  d’hopitaux 
ou  de  prisons,  qui  ont  regne  dans  quelques  villes.  11  n’est 
pas  meme  necessaire  de  recourir  au  devouement  religieux 
des  Soeurs.  Les  hopitaux  d’Ecosse  ,  d’Angleterre,  de  Hol¬ 
lander  n’ont  jamais  manque  de  gardes,  que  Ton  a  tou- 
jours  vues  soumises  aux  ordres  des  medecins  et  des  adminis- 
trateurs ,  chose  assez  importante  dans  un  hopital.  11  re- 
sulte  seulement  de  la  contagion  bien  constatee,  que  I  on 
prend  quelques  precautions,  que  Ton  donne  plus  d’air 
aux  malades,  que  Ton  eloigne  les  personnes  inutiles  au 
service  ,  etc. 

Pour  en  revenir  aux  travaux  de  la  Commission  ,  el le 
admet  bien  que  T encombrement  dans  des  logemens  sales 
et  etroits  a  favorise  le  developpemeut  du  cholera;  mais 
elle  n’a  point  cherche  a  demeler  si  c’est  le  rapproche¬ 
ment  seul  des  habitans  ,  ou  leur  misere ,  cause  frequente 
de  leur  entassement  ,  qui  a  augmente  les  deces.  Kile 
n’a  point  tente  d'enquete  pour  savoir  si  le  cholera  avait 
existe  enlre  Paris  et  Calais,  avant  declater  a  Paris  ;  elle 
n’a  tente  aucune  de  ces  recherches  .  que  le  talent  de  ses 
membres  aurait  sans  doule  su  varier  et  diriger  habilement. 

Si  quelques  faits  contenus  dans  le  Rapport  peuvent 
eclairer  une  si  grande  question  ,  on  est  reduit  «a  les  de¬ 
meler  peniblement  au  milieu  de  plusieurs  autres  ,  dans  des 
chapitres  differens.  Voici  ceux  qui  ni’ont  le  plus  frappe. 

Les  maisons  garnies  ,  auberges  et  hotels  ,  oil  sans  con- 
tredit  il  aborde  un  plus  grand  nombre  de  personnes  que 
dans  les  maisons  particulieres ,  out  plus  soullert  du  cho- 


Iera  que  la  moyenne  des  habitans  de  Paris.  Elies  ont 
perdu  Z2  fo  personnes  sur  mille,  tandis  que  la  moyenne 
pour  les  individus  domicilies  est  de  21  Cependant 
leur  population  contient  peu  de  femmes  ,  d’enfans  en 
bas  age  et  de  vieillards  :  trois  categories  oil  la  mortalite 
est  au  maximum.  Nous  avons  deja  vu  que  la  profession 
des  logeurs  ,  011  maitres  d’hotels  garnis  ,  a  ete  une  de 
celles  que  Ie  cholera  a  le  plus  maltraitees ,  quoique 
s’exercant  dans  Finterieur  des  maisons  et  peu  exposee 
aux  privations  de  la  misere. 

La  mortalite  dans  les  prisons  a  ete  extremement  ine- 
gale  d’une  maison  a  l’autre,  et  en  moyenne  semblable  a 
Fensemble  de  Paris,  22  sur  mille.  Comme  les  condamnes 
sont  envoyes  hors  de  la  ville  ,*  les  prisons  de  l’interieur 
sont  loin  de  presenter  une  population  sequestree  :  chaque 
jour  il  arrive  de  nouveaux  prisonniers  que  Ton  retient 
pour  peu  de  temps;  ce  qui  etablit  une  sorte  de  commu¬ 
nication  avec  le  dehors. 

Les  militaires  ont  ete  Fobjet  d’attentions  speciales 
avant  et  pendant  Fepidemie.  On  leur  a  donne  des  vete- 
mens  chauds;  on  a  ajoute  du  riz  et  du  vin  a  leurs  por¬ 
tions  ordinaires;  on  a  rendu  les  exercices  moins  longs, 
les  punitions  moins  severes;  on  a  veille  plus  que  jamais 
a  la  proprete  et  a  la  discipline  ;  on  a  etabli  cinq  casernes 
surnumeraires ,  afin  de  diminuer  Fencombrement.  Une 
population  de  3 1,000  individus,  dirigee  d’une  maniere 
aussi  judicieuse ,  composee  en  grande  partie  d’hommes 
dans  la  force  de  Fage  ,  aurait  du  ce  semble  souffrir  moins 
qu’une  autre  du  cholera.  Elle  a  perdu  ^5  ^  individus 
sur  mille  ,  la  moyenne  de  Paris  etant  a  peine  22.  La 
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Commission  a  constate  que  certaines  casernes  ont  ete , 
pour  ainsi  dire,  inapercues  par  le  fleau  ,  tandis  que  d’au- 
tres  ont  ete  cruellement  frappees.  Ces  dernieres  offraient 
des  chambres  trop  petites  ,  trop  basses,  mal  aerees,  on 
une  population  trop  entassee.  Dans  la  caserne  du  Yieux-Co- 
lombier  deux  compagnies  de  sapeurs  souffrirent  horrible- 
ment  du  cholera  pendant  quelques  jours  :  on  s’empressa  de 
lesseparer,  et  des  lors  cette  caserne perdit pen  de  monde. 
Sur  49  sapeurs-pompiers  atteints  du  cholera,  3i  Font 
ete  dans  cette  seule  caserne  ,  et  les  deux  autres  casernes 
de  ce  corps  n’ont  eu  que  18  malades.  II  est  assez  remar- 
quable  que  les  militaires,  qui  sont  dans  la  force  de  fage, 
qui  ont  ete  sans  doute  mieux  soignes  que  les  detenus  des 
prisons,  mais  qui  ont  eu  plus  de  communications  avec 
la  ville ,  ont  perdu  plus  de  monde. 

II  semble,  d’apres  ces  exemples ,  et  d’apres  l’intensite 
extraordinaire  du  cholera  dans  les  quartiers  de  Saint-Tho- 
mas-d’Aquin  ,  des  Arcis ,  de  la  Cite,  et  de  FHotel-de- 
Ville,  oil  la  population  n’est  pas  plus  miserable  que  dans 
le  douzieme  arrondissement ,  mais  oil  elle  est  entassee, 
il  semble ,  dis-je,  que  ce  terrible  mal  se  cramponne  a 
certaines  populations,  dans  certaines  localites,  sejourne 
dans  les  maisons  oil  il  penetre,  et  s’y  maintient  comme 
le  typhus,  grace  a  l’entassement  des  habitans.  On  dirait 
un  incendie,  qui  s’eteint  promptement  et  de  lui-meme  , 
s  il  rencontre  un  batiment  bien  construit,  et  qui  se  pro¬ 
page  d  une  maniere  effrayante  ,  quand  les  materiaux  com¬ 
bustibles  sont  accumules.  Tons  les  faits  relatifs  an  cho- 
bera  me  paraissent  aises  a  comprendre,  si  I  on  admet  que 
rinfluence  morbide  emane  autour  des  malades,  a  une 
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petite  distance,  et  agit  d’autant  plus  que  les  personnes 
qui  recoivent  cette  influence  ,  sont  plus  constamment 
rapprochees  et  plus  disposees  par  leur  age,  leur  sexe, 
leur  sante,  leurs  habitudes  et  leur  demeure,  a  etre  at- 
teintes  de  la  meme  maladie. 

Le  Rapport  de  la  Commission  ne  mention ne  pas  le 
nombre  total  des  medecins  ,  infirmiers,  garde  -  mala- 
des,  etc.,  qui  existaient  a  Paris,  pendant  le  cholera, 
leur  age  moyen  ,  et  la  proportion  de  leurs  deces.  II 
nous  dit  seulement  que  sur  2o35  personnes  employees 
specialement  au  service  des  choleriques,  dans  les  hos¬ 
pices  et  hopitaux  de  Paris,  sedentaires  et  temporaires, 
i38ontete  atteintes  du  cholera  ,  et  45  ont  succornbe.  C’est 
22,11  deces  sur  mille  personnes,  proportion  qui  depasse 
a  peine  la  moyenne  des  habitans  a  Paris  (21, 83).  Mais 
nous  ne  connaissons  pas  Page  et  le  sexe  de  ces  personnes, 
et  nous  savons  que  Page  seul  fait  vari.er  enormement  les 
deces  du  cholera.  Nous  ne  pouvons  pas  estimer  d’ail- 
leurs  quelle  influence  ont  pn  avoir  sur  cette  population , 
les  soins  que  Ton  a  pris  de  sa  sante,  quant  aux  vetemens 
et  a  la  nourriture,  et  la  circonstance  que  les  personnes 
qui  choisissent  de  semblables  professions ,  pendant  une 
epidemie  surtout,  se  regardent  comme  plus  robustes  ,  plus 
a  l’abri  d’une  contagion  ,  que  la  moyenne  des  homines. 
En  pensant  a  toutes  ces  causes  favorables ,  je  m’etonne 
plutot  de  ce  que  le  nombre  des  choleriques  de  cette  classe 
n’a  pas  ete  sensiblement  au-dessous  de  la  moyenne;  mais 
je  trouve  aussi  que  Ton  ne  peut  rien  conclure  de  positif 
pour  et  contre  la  contagion,  d’apres  des  renseignemens 
aussi  peu  complets. 
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Je  ne  vois  quo  trois  faits  concluans,  et  tous  en  faveur 
d’un  certain  degre  de  contagion  :  i°  Que  le  cholera  a  che- 
mine  graduellement  du  Bengale  en  Puissie  ,  enPologne, 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et  a  Paris.  2°  Que  les  po¬ 
pulations  entassees  dans  des  logemens  etroits ,  si  on  les 
compare  a  des  populations  non-entassees  ,  oil  la  misere 
est  la  meme  ,  et  les  populations  urbaines  ,  comparees  aux 
populations  rurales ,  ont  plus  soufFert  du  cholera.  3°  Que 
les  professions  qui  entrainent  a  voir,  chez  soi  ou  dans  les 
rues  et  marches,  un  grand  nombre  de  personnes,  en  par- 
ticulier  celle  des  logeurs  et  des  marchands  ambulans,  ont 
eu  a  Paris  plus  de  deces  choleriques  que  le  nombre  de 
leurs  deces  en  1 83 1  ne  pouvait  le  faire  presumer. 

article  v. 

De  l  importance  relative  des  causes  qui  ont  modi/ie , 
a  Paris  j  l  intensitedu  cholera . 


La  circonstance  la  plus  importante  de  toutes  est  evi- 
demment  celle  de  V clge  des  individus,  qui  a  produit  line 
dillerence  de  5  a  63  deces  pour  mille  personnes,  si  on 
compare  la  periode  de  5  a  i5  ans  ,  a  celle  au-dessus  de 
Go  ans. 

Le  degre  d 'aisance  ou  de  misere  qui  regne  dans  l’en- 
semble  d  une  population  ,  produit  aussi  une  difference 
enorme  ,  par  exemple  de  9  a  29 ,  entre  les  deuxieme  et 
douzieme  arrondissemcns.  Les  privations  de  tout  genre, 
fincurie,  la  malproprete,  le  defaut  de  soins,  etc.,  ont 
etc,  pour  line  partie  de  la  population  de  Paris,  unc  cause 
fatale  d' ’aggravation  pendant  fepidcmie. 


Le  rapprochement  ties  individus  dans  des  habitations 
etroites,  peut-etre  meme  dans  les  rues  et  marches,  a  ete 
aussi  une  cause  importante  d’aggravation.  Elle  a  ete  de  i5 
a  29,  pour  le  septieme  arrondissement ,  compare  aux  cin- 
quieme  et  sixieme,  oil  la  proportion  des  families  pauvres 
est  semblable  ,  mais  oil  les  habitations  sont  plus  vastes. 

La  misere,  nnie  a  Fencombrement  dans  Finterieur 
des  habitations ,  a  augmenle  de  1  a  1 5  ,  Fintensite  du  cho¬ 
lera  dans  les  hotels  et  maisons  garnies. 

L’humidite  a  produit  une  augmentation  de  i5  a  22, 
dans  les  communes  rurales;  mais  dans  Finterieur  de  la 
ville  ,  elle  parait  avoir  eu  moins  d’influence  d’un  quartier 
a  Tautre  (23  a  26). 

Le  rapprochement  des  individus  et  Fhumidite  ont  accru 
les  deces  du  9e  arrondissement ,  compare  an  i2e,  de  28  a 
45  pour  1000  habitans. 

La  misere,  le  rapprochement  des  individus,  et  Fhu- 
midite,  ont  produit  le  maximum  des  deces,  dans  cer- 
taines  rues  de  Paris,  et  dans  le  neuvieme  arrondisse¬ 
ment,  oil  ces  trois  conditions  se  trouvent  reunies. 

Le  sexe  des  personnes,  les  diversites  d  exposition  ,  l’o- 
bligation  de  subir  dans  les  rues  les  variations  de  Fatmos- 
phere ,  ont  eu  beaucoup  moins  d’importance  que  toutes 
les  causes  qui  precedent. 

On  ne  connait  pas  encore  exactement  Finfluence  en 
mal  ou  en  bien,  des  exces  de  divers  genres,  des  secours 
medicaux,  des  professions  considerees  en  elles-memes. 

La  peur  des  combats  des  5  et  6  juin  ,  les  variations  ge- 
nerales  de  temperature,  la  direction  des  vents,  une  ele¬ 
vation  de  cent  metres  environ  au-dessus  de  la  Seine,  et 


les  emanations  infectes  de  matieres  animates  en  decom¬ 
position  ,  ont  ete  sans  influence. 

Je  ne  puis  m’empecher  de  faire  observer ,  en  termi- 
nant ,  que  l’epidemie  de  cholera-morbus  a  Paris  ,  con- 
finne  deux  lois  sur  l’effet  general  des  epidemies  ,  lois  que 
j’ai  enonces  il  y  a  un  an  ,  principalement  d’apres  les  faits 
demontres  alors  par  M.  Yillerme  (i). 


Le  travail  auquel  nous  venons  de  nous  livrer,  peut 
donner  a  nos  lecteurs  une  idee  des  recherches  immenses 
faites  par  la  Commission,  de  l’impartialite  qui  regne  dans 
son  Rapport,  et  des  travaux  qui  restent  cependant  encore 
a  faire  sur  l’epidemie  la  plus  desastreuse  que  Paris  ait 
eprouvee  depuis  deux  siecles.  La  place  nous  manque 
pour  extraire  de  cet  ouvrage  une  partie  des  renseigne- 
ni e ns  interessans  qu’il  contient  sur  Tetat  physique  et  sa- 
nitaire  de  Paris ,  sur  les  ameliorations  immenses  dont 
cette  eapitale  a  ete  l’objet  depuis  cinquante  ans ,  et  sur 
celles  qui  desormais  doivent  etre  l’objet  de  la  sollicitude 
du  gouvernement.  La  gravite  du  cholera-morbus  dans 
certains  quartiers  de  Paris,  est  une  grande  lecon  ;  d’autant; 

(i)  Pour  les  individus  de  meme  categorie  quant  a  lage  (enfans. 
adultes  ou  vieillards),  les  epidemies  sont  d'autant  plus  funestes,  quo 
la  probability  de  vie  d’apres  Page,  est  plus  faible. 

Pour  les  populations  considerees  en  masse  ,  la  mortalite  resultam 
des  epidemies  parait  etre  d’autant  plus  grande,  que  la  mortalite  lia 
bituelle,  par  toules  les  autres  causes  ,  est  plus  considerable.  (  Bibi- 1 
XJniv. ,  janvier  i833.) 


plus  que  l’intensite  habituelle  de  la  mortalite  dans  ces 
m ernes  quartiers ,  avait  deja  ete  revelee  par  d  habiles  sta- 
tisticiens.  L’administration  ne  peut  se  refuser  a  1  evidence 
des  chiffres.  Heureusement  le  Prefet  actuel  de  Paris,  M. 


de  Rambuteau  ,  est  plus  capable  que  personne  d’en  com- 
jprendre  la  portee  et  d  en  deduire  les  consequences. 

La  Commission  revient  souvent  sur  l’idee  d’ameliorer 
lies  constructions  et  les  communications  dans  le  centicdc 
L  ville.  Elle  emet  a  cet  egard  des  voeux  qui  sans  doute 
iseront  pris  en  serieuse  consideration.  Elle  demande  sui- 
tout  l’elargissement  des  rues  ,  de  meilleures  proportions 
entre  la  hauteur  des  maisons  et  la  largeur  des  rues,  un 

(enlevement  des  boues  plus  rapide  ,  etc. 

Le  pauperisme  est  le  fond  de  tons  les  maux  de  notie 
etat  social.  Favoriser  les  constructions  nouvelles  qui  ten- 
dent  a  diminuer,  pour  le  pauvre,  le  prix  des  lovers,  ame- 
liorer  sa  demeure  ,  rendre  moins  dangereuses  et  moins 
fangeuses  les  rues  ou  il  stationne  ,  c  est  amelioiei  son 
| sort;  c’est  diminuer  sa  misere  sur  un  point;  bien  plus  : 
Jc’est  tendre  a  ce  resultat  par  des  moyens  dont  il  lui  est 

impossible  d’abuser. 

Mais  ce  grave  sujet  de  meditation  nous  entrainerait 
trop  loin.  Nous  y  reviendrons  peut-etre  une  fois ,  et  alors 
nous  ne  pourrons  mieux  faire  que  de  mention  tier  les  opi¬ 
nions  emises  dans  le  savant  rapport  que  nous  venous 
d’examiner. 


Alph.  DC. 


NOTE  ADDITIONNELLl 


A  « 


TIRE  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  UNIYERSELLE  ,  OCTOBRE  1834. 


La  promptitude  avec  laquelle  j  ai  redige  et  puhlie  celle  Ana¬ 
lyse  critique  da  Rapport  officiel  sur  le  cholera-morbus  de  Paris 
et  du  departement  de  la  Seine  ,  m  impose  le  devoir  de  rectifier 
une  erreur  et  de  developpcr  ici  quelques  laits  sur  lesquels  j  ai  i  ecu 


depuis  des  renseignemens  dignes  de  foi. 

J’ai  signale  des  lacunes  qui  etonnent  dans  un  Rapport  aussi  cons- 
ciencieux ,  dans  un  travail  aussi  immense  que  celui  de  la  Commis¬ 
sion.  D’apres  les  renseignemens  qui  m  out  ete  transmis  ,  il  parait 
que  les  faits  ont  manque  sur  certains  points;  et  que  ,  sur  d  autres  , 
des  interets  prives  ,  ont  oppose  un  obstacle  insurmon table  aux  re- 
cherches  impartiales  de  MM.  de  Cbateanneuf,  Villerme,  Parent- 
du-Cbatelet  et  autres  membres  de  la  Commission  ,  qui  ont  pris  le 
plus  de  part  a  ses  travaux  et  qui  ont  cependant  forme  quelquefois 
dans  son  sein  une  minorite  respectable.  T/examen  de  la  pratique 
des  medecins  a  manque,  par  l  insuffisance  ties  documens  ,  ainsi  que 
par  d’ autres  causes  etrangeres  a  la  Commission  et  que  cbacun  pent 
ai  semen  t  comprendre.  1/ influence  de  la  misere  sur  la  mortalite  cbo- 
lerique  se  trouve  indiquee  ca  cl  la  dans  le  Rapport ,  d  une  maniere 
indirecte;  mais  nous  savons  que  la  predominance  de  colic  cause  sur 
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la  plupartdes  causes  purement  physiques  et  locales  ,  n’apas  echappe 
a  ceux  ties  membres  tie  la  Commission  qui  out  recueilli  les  chiffres  , 
en  particular  a  ceux  que  nous  avons  nommes  ci-dessus.  11  n’a  pas 
depenclu  de  leur  volonte  tie  developper  specialement  ce  sujet 
dans  le  Rapport. 

La  mortalite  extraordinaire  du  quartier  tie  Saint-Tliomas d’Aquin, 
qui  a  si  fort  augmente  la  proportion  ties  morts  du  iorae  arrontlis- 
sernent  ,  a  snrpris  tout  le  montle.  J’ai  intlique  (p.  56)  ,  que  le 
tlegre  de  misere  qui  peut  exister  dans  ce  quartier,  et  l’age  moyen 
ties  habitans  ,  pourraient  probablement  expliquer  une  exception  ap- 
parente  aussi  remarquable.  Or  voici  ce  qu’un  membre  de  la  Com¬ 
mission  me  fait  rhonneur  tie  m’ecrire  a  ce  sujet  :  uYous  avez  rai¬ 
son  de  croire  que  les  habitans  du  quartier  Saint-Thomas  tVAquin  , 
sont  en  general  tres-pauvres.  La  plupart  de  ceux  qui  connaissent 
Paris  seraient  loin  d  en  convenir,  parce  qu’ils  se  figurent  que  l’e- 
glise  tie  ce  nom,  et  par  consequent  tout  son  voisinage,  en  font  parlie. 
Mais  e’est  la  l’erreur  :  l’eglise  ne  fait  point  partie  du  quartier  de 
ce  nom.  » 

J’ai  releve  (p.  1 3  ) ,  le  petit  nombre  de  fdles  publiques  intliquees 
eomme  mortes  du  cholera  ,  et  j’ai  dit  (p.  )  que  leur  profession 

cst  probablement  deguisee  dans  les  actes  tie  l’etat-civil.  C’est  effec- 
tivement  ce  qui  arrive.  Neanmoins  ,  j’ai  intlique  un  fait  qui  moritre 
qu’elles  out  ete  pen  atteintes ,  et  j’ajouterai  que  les  professions 
sous  lesquelles  on  classe  communement  ces  femmes  dans  les  actes 
tie  deces  ,  out  ete  au  nombre  de  celles  que  le  cholera  a  menagees 
plus  que  la  mortalite  ordinaire.  Enfin ,  le  merae  membre  distingue 
tie  la  Commission  ,  qui  a  bien  voulu  me  donner  des  renseignemens 
inedits  ,  me  mantle  au  sujet  de  celte  classe  tie  femmes  :  «  qu’il  est 
bien  certain  qu’elles  n’ont  pas  paye  a  la  maladie  ,  proportion  gar- 
dee,  un  aussi  large  tribut  que  les  bommes  et  les  autres  malheureux 
qui  babitaient  les  memes  maisons  qu'elles.  » 

Enfin  ,  je  profiterai  tie  l’occasion  ,  pour  signaler  unc  erreur  qui 
s’ est  glissee  (!>•  )  dans  mon  tableau  de  la  mortalite  cholerique 

dans  les  douze  arrondissemens  tie  Paris.  Les  numeros  d  arrontlis- 
s’emens  out  etc  transposes ,  dans  mon  extrait  ,  d  une  maniere  fatale. 
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Heureusement  les  tableaux  suivans  ,  p.  23  et  34,  qui  donnent  les 
memes  faits  sous  une  autre  forme  ,  sont  corrects  et  semblables  a 
ceux  de  Y original.  C’est  sur  ceux-ia  que  j’ai  base  tons  les  raisonne- 
mens,  et  je  prie  les  lecteurs  de  n  Avoir  aucun  egard  au  premier. 

La  carte  ombree  que  j’annoncais  (p.  23  ),  n'a  pas  eteprele  pour 
le  moment  de  la  publication  du  cahier  de  septembre.  Elle  est  jointe 
au  present  numero* 
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GENEVE, 


La  Birliotheque  Universelle  parait  tous  les  mois,  par  cahiers  dVnviron 
220  pages  (y  compris  les  melanges  et  les  bulletins ,  imprimes  en  pet i ts  ca- 
raeteres),  en  deux  divisions,  dont  Pune  est  intitulee  litterature  ,  et  Pautre 
sciences  et  arts  ,  cellc-ci  com prend  Pagricui.ture.  On  pent  souscrire 
separenient  pour  chaque  division.  Les  douze  cahiers  forment  a  la  fin  de 
chaque  annee,  3  vol.  litterature  ,  et  3  vol.  sciences  et  arts,  ces  derniers 
renferment  au  moms  Gngt-six  tableaux  rneteorologiqucs. 

Les  auteurs  on  editeurs  de  litres  franqais  on  etrangers  ,  peuvent  faire 
annoncer  dans  la  Birliotheque  Universelle  les  ouvrages  qu’ils  publienl  , 
moyennant  Penvoi  d’un  exemplaire.  Le  Bulletin  qui  se  publie  actuellement 
dans  chacurie  des  divisions  de  ce  Journal  est  particulierement  destine  a  re- 
pandre  la  cormaissance  des  ouvrages  nouveaux  ;  la  Birliotheque  Umver- 
selle  ayant  des  abonnes  dans  tous  les  pays  de  PEurope  ,  et  dans  quelques 
villes  de  PAim-rique  ,  est  propre  a  donner  a  ces  annonces  la  plus  grande 
di [fusion.  Les  seules  annonces  qui  ne  puissent  pasy  <Mre  inserees  sont  cellos 
des  ouvrages  qui  traiteraient  de  theologie  ou  de  politique  speciale. 

Les  journaux  et  recucils  periodiques  ,  fran^ais  et  etrangers,  sont  recus  on 
echange  de  la  Birliotheque  Universelle. 

Les  leltres  ,  journaux  ,  livres  ,  annonces  ,  etc. ,  doivent  etre  adresses 
franc  de  port  a  la  Direction  de  la  Birliotheque  Universelle  a  Geneve. 

le  prix  de  l’aeonnement  est  (Argent  tie  France) 


Pour  Geneve . ,  .  .  fr 

La  Suisse . . 

Paris . 

Pour  Les  departem.s  franc. 
Pour  l’llalie  et  le  midi  de 
PEurope,  lorsque  Paf- 
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Lorsque  Pafiranehissem1. 

est  double . fr.  Go 

Pour  la  Belgique ,  la  Hol- 
lande  ,  PAllcmagne  et  le 
Nord ,  25  florins  des 
Pavs-Bas  ,  soit.  .  .  fr.  52,71  c. 


francbissem.1  est  simple 

Lorsque  l’on  ne  souscrit  cpie  pour  Pune  des  deux  parties  ,  (  Ltt- 
ter  ature  on  Sciences  et  A rts  ) ,  on  paie  la  moitie  du  prix  ci- 
dessus ,  avec  trois  francs  en  sus  tie  cette  moitie. 


